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• Ce» deux jeunes suivent de près le bombardement de leur ville. Ils ont mis leur casque d’acier et debout au milieu 
des ruines amoncelées par les bombes allemandes, ils essaient de sourire au photographe qui vient de les surprendre.
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C'i»t bit-n pon do temps pour on pre­
mier contact avec tant cto beautés et de 
splendeurs naturelles, mais c'est suffi­
sant pour donner “goût de revenez-y.”

QUI TROP EMBRASSE....
Un Français qui n'avait séjourné que 

huit jours au Canada, pendant un pre­
mier voyage, confiait a un prêtre cana­
dien de ses amis qu’il écrirait un bou­
quin sur le Canada lors de son retour 
on Franco. Le pauvre homme avait 
visite à la vapeur, c’est te cas de le dire, 
la ü >n qui s'étend de Quebec à Nia- 
g

Le prêtre lui répondit : “Arrêtez, 
n. as-our 1’. bbé. On n’écrit pas comme 
ce a sur le Canada. Après l’avoir vu du­
rant huit jours, vous écririez un livre; 
après l’avoir visité pendant un mois, 
\ . ii i z l’intention d'en écrire un.
Mai' après y avoir vécu un an, vous 
nVn é ririez pas du tout.” En eftet, no­
tre pays est si vaste, ses sites sont telle­
ment variés d même que sa population 
qu'on ne saurait se risquer à écrire un 
livre avant de l'avoir parcouru et visité 
à fond.

Apres huit jours passés en Nouvelle- 
Ecosse, je serais tenté de ne pas même 
roquer un article ; les impressions se 
s <nt amassées si nombreuses qu’après 
huit mois, il est difficile de décrire celles 
qui doivent dominer.
LE CONFORT DES 
TRAINS DU C. N. R.

Parti à la fin d’août, avec d’aimables 
compagnons, le voyage se fit sur Us 
trains du Chemin de fer national. J’airne 
à souligner en passant le confort que 
l'on peut goûter sur ces grandes routes 
qui vont de Montréal a Halifax. Un 
personnel courtois contribue sensible­
ment à agrémenter la vie pendant un 
long trajet.

La Nouvelle-Ecosse : ce simple nom 
évoque à notre esprit le souvenir de 
Grand'Pré, dt-s Acadiens dont le nom­
bre croit rapidement a travers les Pro­
vinces Maritimes. L’on connaît mieux 
le Nouveau-Brunswick, parce qu'il est 
plus près de nous ; les journaux nous 
rapportent fréquemment les mouve- 
ments de cohésion de nos frères de lan­
gue française vivant dans cette belle 
province.

Mais de la Nouvelle-Ecosse, on nous 
parle moins souvent. Et pourtant, bien 
que les forces soient moins groupées, oh 
n’y travaille pas moins pour la cause
française.

ment carrossables. 1! n'est pas >oin 
de dire que le voyage à travers un .• ys 
aussi richement accidenté offre un in­
térêt passionnant pour le visiteur.

La population neo-écossaise comptait 
en 1939, 537,000 âmes. Voici comment 
st repartissent les populations de diver­
ses origines : Anglais : 193,000; blin­
dais : 56,400 J Ecossais : 140.000 ; 1 t an­
çais 56,000. Ces derniers chiffre.- pro­
viennent du recensement de 1931, taute 
de mieux.

La population de langue française fi­
gure donc pour un total de 11.4'. E!-e 
est répandue un peu partout a tra­
vers la province.

Nous donnons ci-après un table.ui de- 
taillé extrait lui aussi du Rapp».:’. sta­
tistique fédéral de 1931 :
Comtes Total Population % fran-

française çai.-e

Annapolis 16.297 438 2.T %
Antigonish 10.U73 2,182 21.6
Cape Breton 92.419 6,461 6.9
Colchester 25,051 626 2.5
Cumberland 36.366 3.309 9.0
Digby 18,353 9.177 50
Guysborough 15,443 1,728 H
Halifax 100.204 6.859 6.8
Hants 19.393 319 1.6
Inverness 21.055 4.842 23
Kings 24.357 569 2.3
Lunenburg 31.674 2.207 7
Pictou 39,018 1,963 5
Queens 10,612 439 4.1
Richmond 11,098 6.546 58
Skiburne 12,485 200 1.6
Victoria 8,009 147 1.8
Yarmouth 20,939 8.647 41

512,846

L’on remarquera

56,629

que. dans

11.4%
certains

comtés, les nôtres 
minorité, sans importance. Citons, par 
ex mple, Richmond : 58% ; Digby : 
50% ; Yarmouth ; 41% ; Inverness : 
23% ; Antigonish : 21.6%. Ce sont des 
Ilots de resistance qu’on ne saurait igno­
rer.
OU SONT NOS FRERES

Il est donc consolant de constater que 
nos frères Acadiens ont bonne envie de 
vivre en Nouvelle-Ecosse. Ils n’étaient 
pourtant pas nombreux en 1751, puis­
qu’un recensement de l’époque nous 
apprtnd qu’on en comptait 1.009 au 
Huvre-de-Loretnbec, au Havre-de-la 
Baleine, à Port Toulouse, à l’Ardoise, à 
ITsle Madame, à Petit Degras, au Bras 
d’Or et à la Rivière des Habitants.

Depuis ce temps et malgré la disper­
sion et la conquête, ils se sont beau­
coup multipliés. Suit ici une nomencla­
ture des endroits où on en trouve en 
bon nombre. On remarquera que pres­
que tous les noms sont bien français !

Comté d’Antigonish : Hnvre-au-Bou­
cher, Linwood, Pomquet, Tracudie.

( di- < Breton 
larderie, Rivière à Georges. Petit-Bras 
d’Or.
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• Le puits d’Evangeline et la Chapelle- 
Souvenir de Grand-Pré, en Nouvelle- 
Ecosse.

Comté de Colchester : Tatamagouche;
Comté de Cumberland : Riviere Hé­

bert et Joggins Mines.
Comté de Digby : Barton, Pointe de 

l’Egiise, Chéticamp, Comeauville, Con- 
ce?sion. Corberrie. Grosses Coques, Me- 
teghan, Plympton, St-Bernard, Cap Ste- 
Marie, Rivière au Saumon, Sauinier- 
ville.

Comté de Guysborough : Chario’s Co­
ve, Larry’s River, Port Felix.

Comté de Halifax : Chezzetcook, Vil­
lage Français.

Comté d’Invemess : Havre de Mar­
garet (Magré), Margaree Sud-Ouest, 
Sl-Joseph du Moine.

Comté de Lunenburg | R k u
Ouest Chester, Hemford. ' '***

Comté de Richmond : Aridiat DJ
rousse, Rivière des Habitant;, L ,v • 
se, Poulamon, Rivière Bourgeon h- 
dale.

C omté de Yarmouth i Côk An
Belleville, Ruisseau à l’Ang i i | .*
mouth, Pubnico, Les Iles, T.i iuq 
Wedfieport.

Nous ne prétendons pas que li j Ai­
dions contrôlent quelque cent:, ; 
important. Malheureusement, , , n
sont pas encore à ce point comim .m! 
Nouveau-Brunswick. Toutefois . ; 
bien chez eux dans maints beaux 
ges populeux.

La terre
C’est surtout l’agriculture qui fait . 

vre la population dans l’ancienne A - 
die. L’on pourrait être tenté d« c. e 
que c’est la pèche. Elle y joue, en • Ai t, 
un rôle important, mais pas le n:. i.,:’ 
On y comptait, en 1937, près de 40.000 
fermes. Il nous a été donné d'en 
ter quelques-unes qui sont des :n d-A 
du genre. Nous avons visité au q i.- 
ques expositions agricoles et 1* - Ai - 
dims, même les enfants, n'y tenu.i at 
pas le dernier rang ; les prod : de . 
terre tout autant que les anima .\ a* 
ferme avaient fort belle appai

On n’y récolte pas que d s p a . 
bien qu’on en ait ramassé tro 
ac barils en 1933. La terre a ■: m 
peuple de la province une vak..r de 
$28,000,000 en 1937.

La mer
La mer n'a rapporté que $5,000'00; 

le homard et la morue se p . i< t 
premier rang; leur prise a r ; té 
plus de trois millions de dollar; au 
de la même année.

L'industrie
Pendant que nous sommes en \« a5 

de statistiques, disons en passant i k 
l’on trouve plus de mille pai. u 
nards. L’exportation des lim.i < a 
fourrure a valu un autre million.

Les mines de charbon forment !' i- 
dustne basique de la province. En 19:; 
14,000 hommes ont sorti de son 
sol, 5,600,000 tonnes de charbon i/’ 
gypse a bien donné la même année > 
de son million de tonnes et le sel 46. 1 
tonnes.

L’industrie du bois offrait, eiur 
une magnifique débouché d xi<oi
que la guerre est venue tarir.

UN PEU DE GEOGRAPHIE
Avant d’entrer pour de bon dans 

l’étude de la vie des nôtres, là-bas, il est 
bon croyons-nous de rappeler quelques 
notions générales sur la Nouvelle-Ecos­
se.

C’est la province la plus à l’est du 
pays ; elle forme une immense pres- 
q.iile. Su place dans l’immense Cana­
da se limite à 21,428 milles carres; 374 
milks de long par environ 60 à 100 
milles de largo. L’Isthme de Chignoc- 
tou. large de 17 milles, qui va du détroit 
de Northumberland à la baie de Fundy, 
relie cette province au Nouveau-Bruns­
wick. Disons tn passant que sur cet 
isthme fut tenté, un jour, un projet de 
chemin de fer pour les navires, chose 
qui peut paraître assez étrange. On 
avait, en effet, conçu la construction 
d’un chemin de fer qui transporterait 
les navires entre les deux points que 
nous venons de désigner, afin d'éviter 
un long détour le long des côtes rocail­
leuses et pleines d'écueils qui vont de 
Canso à Yarmouth à l’entrée de la baie 
de Fundy. Malheureusement, l’on dé­
pensa en vain trois millions de dollars.

La province compte 4,625 milles de 
côtes ; l'agriculture y prend un espace 
de 2,419 milles carrés et la forêt de 11,- 
95(1 milles carrés. Puis les lacs arrosent 
pour leur part un espace de 325 milles 
carrés.

La Nouvelle-Ecosse est sillonnée de 
toutes parts de chemins de fer. Le Ca­
nadien National y a la part du lion, 
1,421 milles; les routes si'- 
bonne qualité, le gouvernement en en­
tretient pour son compte pms ae . d 
milles. Si la guerre ne s’était pas dé­
clinée. il y a un an et demi, l’on aurait 
compté plusieurs centaines de milks de 
routes neuves et larges ; il n’y manque 
que l’asphalte pour les rendre parfaite-
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# Tjt lac FRESHWATER, pre* de l’entrée du parc uanonal du Cap-Breton, en Nouvelle-Ecosse. Au fi»i<l. 
cap Smoky. — tPhoto de l’office fédéral du Tourism*
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ortant

, ello-Ecopse, contrairement à 
, h ii‘, à cause de son voisi- 

. Motique et du fait que les 
icnt longtemps le long de 
,nt le printemps, est loin 

,it froid. A Halifax, la 
minima est de 17 degrés et 

ï>8 degrés ; la moyenne varie 
t 1*2. I*a proximité des cou- 

f Stream joue un rôle im- 
r'é. il est nombre d’endroits 

. baigner confortablement.

I.cs religions

u que ne voyons rapidement di« 
• cio la Nouvelle-Ecosse, ar- 

, :S un moment à considérer les 
que l’on y trouve : 

t : 32.1% ; Catholiques: 30.6%;
: 16.0% ; Anglicans : 16.3% ; 

; ; 4.5%.
t ho tiques y sont donc en bon 

e mit un tiers de la population, 
i ns sont tous catholiques ; il 

u si bon nombre d’Irlandais 
)s iis catholiques. 
ik'z de statistiques, croyons- 
ir donner au lecteur, une idée 

b sur la Nouvelle-Ecosse.
, an ions beaucoup à dire sur les 

Irlandais et les Anglais de 
iVC lie-Ecosse. Les Ecossais surtout 

ont sympathiques en général. 
4: uipement qui s’entend le 

.oc nos frères de langue fran-

La résistance
N <i >ns donc que les Acadiens 

f, * ic plus fort noyau des 30% 
r es de la Nouvelle-Ecosse. Y 

1 le quoi nous étonner ? Chez 
n ;ion et la langue ont toujours
marché de pair.

C ■ fois qu’il nous est donné de 
11* : its de nos historiens les plus

rsion de 17:Vr.
pi river presqu’à toutes les pages,

gnages sur la foi vive des Aca- 
d Li rage des envahisseurs protes- 
t ...lit, pour une large part, le sou- 
< uire en ce coin de terre cana-

Ics derniers vestiges de la foi.
Il . :i fut rien. Lorsque, de toutes 

s Acadiens revinrent occuper 
j i i leurs terres après la cession 
d * > • à l’Angleterre, qu’ils revinssent 
c M *-:ichussetts, ou d’autres parties 
rif F i s-Unis où on les avait disper- 

l’ont rien eu de plus pressé que 
o ‘ruirc des temples dignes, mê-
r •* i r des ressources fort peu abon- 

; lire sur oe chapitre le li- 
e- ant du H. P. Dugnaud sur 

"L !' .nçais du Sud-Ouest de la Nou- 
v • i et y voir la description du 
r > !e abbé Sigogne, à la Baie Sainte- 
Marie.

Le clergé acadien
De 

cher 
g<' ac 
Ciéte
bienv 
à la t
de tn
donc 
neur 
vu ui 
aradi 
parve 

Et 
nous 
Camp 
Marx

> jours, cet attachement au clo- 
sial n’a pas diminué. Le cler- 

iien se recrute facilement. La so- 
e l’Assomption et quelques amis 

mt> pourvoient annuellement 
' ribution de bourses aux écoliers 

t remarquable. L’Acadie s’est 
: vue d’un clergé qui fait hon- 

i Canada français. N’a-t-on pas 
î'itro bénéficiaire de ces bourses 

mr . S. E. Mgr Albini Leblanc, 
ir to it récemment à l’épiscopat ? 

quoi'f sympathie ne rencontrons- 
i» dans les presbytères, à Chéti- 

• / M. l'abbé Patrick Leblanc, à 
vhez M. le curé Cormier, à

Rivière Bourgeois, chez M. le curé R«»bi- 
taille. à l’Ardoise, c4iez M. le curé Bou­
dreau. pour ne nommer que ceux-lô ?

I. education

Les Acadiens ont leur collège classi­
que à Ste-Anne de la Pointe de l’Eglise 
(Church Point», à l’extrémité ouest de 
la Nouvelle-Ecosse. C’est leur seule mai­
son d’éducation secondaire dans la pro-

teur ou un pécheur. Comme les autres 
Canadiens français, U élève de nom­
breux enfants, les alentours de son 
son foyer sont bruyants et remplis de 
gaieté,

Il existe un contraste frappant entre 
les villages acadiens et les villages an­
glais. Ceux-ci bâtissent des habitations 
distancées sur le haut de leur terre ; les 
Acadiens aiment s'installer tout près de 
la grand route pour voir ce qui s'y passe.

.yV.i'.JfX v '
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# Le* bureaux d'administration du parc national du Cap-Breton, en NouveBe- 
Leosse.

vince. Il est malheureux qu’elle no soit 
pas plus au centre ; on l’a construite la 
il y a cinquante ans passés parce que. 
dans le comté de Digby, les Acadiens é- 
taient le plus nombreux. Il serait dési­
rable qu’il s’en établit une autre dans le 
diocèse d'Antigonish : elle pourrait des­
servir la partie est de la province, à 
l’instar d’Antigonish pour les gens de 
langue anglaise. Arichat, qui forme 
une paroisse française, semblerait, 
croyons-nous, l’endroit tout désigné 
pour une telle fondation.

Les jeunes filles sont bien partagées 
dans le domaine de l’enseignement pri­
maire. Les Filles de Jésus, des Trois-Ri­
vières. ont un couvent à Arichat et un 
autre à Chéticamp. Elles donnent un 
enseignement et une éducation fort pri­
sées au pays acadien. Les arts domesti­
ques y fleurissent abondamment. Nous 
y avons vu des travaux remarquables.

I^es garçons manquent, semble-t-il, 
là-bas, de collèges du même genre. lies 
PP. de Sto-Croix tentèrent, en lWt>3, une 
fondation qui n’eut pas de lendemain, 
à Arichat. Il en résulte, tout comme 
dans nos campagnes, que le niveau d’ins­
truction des garçons est inférieur à celui 
des jeunes filles, à moins qu’on ne se 
décide de les confier à des institutions 
de langue anglaise, où souvent, ils ris­
queront de perdre leurs caractéristiques 
nationales.

Le type et l’habitat 
acadiens

L’Acadien est avant tout un cultiva-

Los autres meurent dans leurs boca­
ges : ils y élèvent peu d'enfants. Com­
bien en ai-je entendus qui pleuraient 
l’absence d’un fils qui, demain, pourrait 
remplacer sur la terre aneestuale, un pè­
re dont les bras se font lourds et dont 
les forces diminuent rapidement.

Chez les nôtres, ce n’est pas le même 
son de cloche. Questionnez les petites 
filles à la sortie de l’école : “Chez nous, 
on est huit, on est dix. douze.” Et vous 
voyez la flamme brillante dans les yeux 
d'un visage français que vous reconnaî­
trez aisément parmi dix Irlandais, ou 
dix Ecossais.

Sur la ferme, comme dans le village 
de pêche, on n’est pas riche, mais on est 
heureux : on n'a pas monté do gros com­
merces. do grandes industries, mais on 
vit le bonheur intégral, authentique.

La coopération
Il n’y a pas r^ie la terre et la mer qui 

aident à vivre ; on se serre les coudes

plus que chez nous. C'est qu'on a com­
pris l'importance de la coopération.

En même temps que débutait le mou­
vement d’Antigonish qui devait enthou­
siasmer et étonne encore même les gens 
d'outre-frontière, nos frères de la Nou­
velle-Ecosse lançaient chez eux le mou­
vement coopératif.

Le R. P. Alexandre Dugré, S.J. a ra­
conté dans le “Messager du Sacré- 
Coeur", livraison de mur*: dernier, l'o­
dyssée merveilleuse du mouvement coo­
pératif en Nouvelle-Ecosse. Il l'a fait 
dans des termes tellement émouvants 
que nous n’oserions, après lui, tenter do 
décrire ce que nous avons vu.

D’ailleurs, un bon groupe de Québé­
cois, guidés par U R. P. Georges-Henri 
Lévesque, O.P., directeur de l'Ecole des 
Sciences sociales de l’Univeisité Laval, 
s'est rendu sur place jusqu'à Sydney en 
août 1939 et a pu décrire l’ampleur dos 
coopératives de la Nouvelle-Ecosse.

Pour notre part, nous avons visité 
quelques-uns de ces magasins, entre 
autres une épicerie coopérative aux 
Fourches do Margaree et nous avons été 
étonnes d'y trouver tant d’ordre et de 
sagesse administrative. C’est qu’on a 
créé l’esprit coopératif avant de tenter 
la fondation de coopératives.

Le salut de l’économique dans les Ma­
ritimes réside dans la coopération. On 
l’a compris, et on en profite fort habile­
ment.

Pays de tourisme
Nous n’avons pas encore parlé de la 

Nouvelle-Ecosse comme province tou­
ristique. Il y aurait beaucoup à dire sur 
la beauté des sites naturels qu’on y dé­
couvre au détour de chaque route. Nous 
ne saurions taire le voyage merveilleux 
qui attend les visiteurs dans le Cabot 
Trail, à l’extrême pointe nord-est du 
Cap-Breton. Ce sont les Hautes-Terres. 
Le paysage est fort varié en Nouvelle-E­
cosse. Tour à tour, dans le voisinage des 
lacs Bras d’Or, on y retrouvera des pay­
sages de ITle d’Orléans, près de l’Ile 
Bmilarderie, puis plus à l’est, on se 
croira rendu en plein Saguenay.

La chasse
Le Cabot Trail est un parc national 

provincial avec tous les sports que ces 
parcs peuvent offrir. La chasse et la 
pêche y sont au premier rang. Cepen­
dant, qu’on n’y cherche pas de che­
vreuil, d’ours, de castors ou de rats-mus­
qués ; on n’en trouverait pas. Il reste 
oe|)cndant d’autres intéressants spéci­
mens de la faune canadienne qui feront 
les délices de nos chasseurs.
La pêche

Dans leurs saisons respectives, il n'est 
pas difficile de trouver du homard ou 
des huitres et à des prix qui renverse­
ront des citadins habitués à payer bien 
cher ces “nourritures de mer.”

Ix*s plus grands pêcheurs du Canada

Aimé DERASPE 

• Lire la suite en page 10

• •> ,,

• L'église d’Aii- 
chat. en Neu­
ve 11 c - Kco* se. 
Cette église tut 
autrefois le siège 
d'un é v è r h é 
transféré plus 
tard à Antlgonish.
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m • Pav age de la raini.u»*' uco-écorna»lae. Photo du Canadien National, 
la vallee de la riviere àlurgaice.
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l.cs enfants de la ville de New-York ont maintenant un ZOO 
ses, elles doivent se plier pour en franchir la porte. La photo du ha 
Les enfants y nass n> rent', comme on le voit. A l’intérieur, les
habitants du “Zoo”. Ils y trouvent de nombreux cochons d inde, dos co 
an mal et le choyer. Sur le terrain du “Zoo”, on trouve des “châteaux” 
cages, des cirques. On y apprend aux enfants à ne pas avoir peur des uni 
fait voir une fillette qui a aU' é, nv: ^ -n r. » de ••Je. un ne 
che, on voit la surintendante du “Zoo” qui vient de permettre à un 
La photographie du bas, à droite, nous montre l’Arche de Noé, const

à eux, dans le parc de Bronx. Si les grandes personnes y sont admi 
ut, à gauche, nous montre une des entrées de ce “Zoo pour îec ( ut* 
jeunes visiteurs viennent immédiatement en contact avec le.: 
chons, des chats, des chiens, etc. Les enfants apprennent à prendre un 
pour les animaux, et divers autres constructions assez original, *lc> 

maux et à les bien traiter. La photographie de droite :n ' 
tit cochon d’Inde à l’une des fenêtres de son “château”. En bas, à gai* 
jeune visiteur de donner une bouteille de lait à un petit cochon n<*ir 
mite spécialement pour l’amusement des visiteurs.
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Fulaqiu* vous èUe* 
Arnérloalnr. vous 
préféri** pcut-firo 
qu'on vous appelle 
Mme K.mip?

_______

. i Mtr -

irn

v »'5»e

1
Vous £te< blrn centil de 
m’inviter à attendre ton 
retour. Je n’aime guère 
elfe seule dans une grande 
vULf... Avec cette terrible 

guerrel

Je comprends 
Mais la vis est 
bien monotone 
Ici, vous savez. 
Je serai très 
hsureux d’avoir 
votre compa­
gnie

1

Oui. j’ai la direction 
de> travaux pour la 
ronstruction d’un 
barrage... Mais. Il 
l> ir iii que m s su­
périeurs pens'*!»! 
qu’il me faut de 
l’aide... Vous savez 
comment ces choses 
arn » ont!

J’ai remarqué ces 
deux Jeunes gens 
sur le I ! l'Il I 
viennent Ici P'.iir 
vous aider dans vo 
tre travail?

^ £

' • V. -v

Ii
I
I

I
I
!
I
I

ms. ma
ofsssion, T
la n’a pas /

Dans 
prof 
ce
d'importan­
ce. madame. 
Où que Je 
sols. Je serai 
toujours un 
ingénieur

Naturellement, vous 
n'avez pas le ehalx! 
("est ce que mon mari 
me dit toujours! Je 
voudrais bien qu’il ne 
soit pas dans la police 
serrèle... Nous pour­
rions peut-être retour­
ner en Amérique... Al 
merlrz-vons aller aux 
Hats-1 nis, M. Wolff?

U se fait tard! Si vons le 
voulez bien. Je vais me re­
tirer. Bonne nuit, MT. 

Wolff.

Bonne nuit. 
Mme Kramp.

n'

Ils ont 1a chambre en 

face de la mienne. Je 

ne puis encore dire 

grand’chose au sujet de 

Wolff, n croit que J’at­

tends Ici le retour de 

mon prétendu mari!

11. vous. Burma où en 
êtes-vous? Qu’avcz- 
vous appris au sujet 
des deux types qui é- 
tairnt dans le train a- 
vec vous?

ïtV. .‘-V,

Au revoirRien, n y a une pe­
tite garnison d'en­
vahisseurs ici pour 
protéger le barra­
ge... mais nous 
trouverons bien le 
moyen de les évi­
ter... An revoir.

Terryt

y

_______

Non. Quand il s’est 
arrêté Irl, Il était 
en route pour rem­
plir une mission se­
crète en t'iiine inoc­
cupée. Je et inprends 
farilrment votre 
désa ppointement 
de ne pas le trouver 

irl. J

Mais... heu. coin.ne 
vous voudrez. Je 
suis tellement dé­
sappointée de dé­

rouvrir que mon 
mari n’a fait que 
passer Ici. Kl vous 
dites qu'il no sera 
pas de retour avant 
quelque temps, M.

Wolff? v

'’m
*>* y. »F. âV. , I

Avant l’aurore... quelqu’un frappe doucement & 
La fenêtre de Burma...

Tout va bien jusqu’ici, 
Terry. Heureusement 
que nous avons pu or- 
tamiser notre système 

de signaux!

J’ai du travail au 
barrage... Il y a 
beaucoup de Busses 
blancs Ici... On croit 

que J’en suis 
un moi-mê-

;• m

\ > ‘

I

I
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HISTORKH’K
Le monastère d«* St-BeivoIt-du-l^ie est 

Une fondation de la célébré abbuve uor- 
mande de St-Wandrille. En 1912, le Kt - 
\érendissime Dom Pothier «utorisait 
l'un de .‘■c*’ moines. Dom Paul Vannü-r, 
; acheter la propriété de M. Laeliapelle, 
Mtuée près de Gibraltar-Point, à quel- 
ciue 12 milles de Mk^ok. P.Q. Ce devait 
tire le début de la première maison b-’*- 
i édictine rattachée à la congiéKation de 
Solesmes en terre canadienne.
, En 1924, le monastère fut doté d’un 
(noviciat autonome. L’année 1935 devmt 
le voir érigé en prieuré conventuel 
«donc indépendant) sous l'autorité du T. 
it. Père Dom Léonce Grenier, prieur.

La construction d'un nouveau monas­
tère devant remplacer le \ienx bàtnnent 
de bois fut décidée è une réunion du 
chapitre de St-Benoit-du-Lac, le 29 iun- 
vier 1938. Pies.-onü >ia le projet d’uite 
eonstruction definitive entièrement à 
l'épreuve du feu. S. Km. le Cardinal Ai - 
chevèque de Quebec, à qui rien n'échap­
pe de cc qui regarde la prospérité de 
rEglise canadienne, conseilla d'aller de 
l'avant. L’évéque de Sherbrwke, ord»- 
naire du diocese auquel appartient 5l- 
Jknoit-du-Lac. ne se montra pas moins 
catégorique. Avec une absolue confiance 
dans la Providence, nos Bénédictins se 
sont mis à l’oeuvre. De nombreux bien­
faiteurs disséminés dans la provin ce ont 
permis de la mener à bonne fin, mais 
leur faudra des imitateurs aussi géné­
reux pour permettre à la communauté 
de faire face aux lourdes charges des 
années à venir.

L«- 11 juillet 1939, S. Exc. Mgr Dcs- 
ranleau. évéque-coadjuteur de Sher­
brooke. bénissait la pierre angulaire do 
la nouvelle construction. Cette année, à 
la même date, c'en fera l'inauguration 
officielle, présidée par le même digni­
taire.
LE NOUVEAU 
MONASTERE

Site. — Ne pouvant construire pouj^ 
le moment un monastère complet, mais 
seulement deux ailes .-ur cinq, le- Bé­
nédictins ont é*té obligés de situer le 
nouveau monastère tout près de l’an­
cien. afin de pouvoir utiliser ce dernier 
aussi longtemps que possible. Tout près 
de l'ancien bâtiment se trouvait un en­
droit idéal, formant le bord d’un pla­
teau élevé, au sommet d une colline uui 
domine un vaste horizon et d'ou i’on 
peut admirer le lac Mcmphrémagog et 
les hautes montagnes qui le bordent. On 
a compris combien la vue d'un beau 
paysage, comme le fait remarquer quel­
que part sainte Thérèse d‘Avila, rappio- 
che les âmes de Dieu, les réjouit, les ai­
de à prier, les empêche de trop se re­
plier sur elles-mêmes, quand elles sont 
destinées à passer toute leur vie dans le 
meme lieu.

Laissons maintenant le T. R. Peie 
Grenier nous fournir lui-même d’inté­
ressants renseignements sur la nouvel­
le construction. (Extraits du “Bulletin 
df* St-Benoit”, avril et mai ’41)
LES ARCHITECTES

-“Le R P- Dom Bel— 
lot, o.s.b., architecte diplômé pai le gou­
vernement français, avait la responsa­
bilité de la composition architectu'aie. 
On lui avait adjoint comme collaboia-

teurs et associés pour le d< sin d< plans 
et des détails, .ainsi qu« pour la surveil­
lance des travaux. M. Felix Racicot. • - 
chitecte et ingénieur civil, de M inLic .1, 
et le R. I*. Dom Claude Côté, oj-.b., ar­
chil et# et moine do Saint-Benolt-du- 
Lac. Ces deux derniers sont anciens 'i- 
ces de l’école des Beaux-Arts dt vK il 
réal. C'est la parfaite collabo1 ati--'. e 
ces trois architectes qui a ai .un It suc­
cès de la construction."
PLAN

Il était prêt depuis longtemps, car 
nous y travaillions depuis plusicu'.- .n- 
nées. de sorte que nous avon exncu- 
ment les locaux que nous voulio is av oir. 
C’est un plan pentagonal. Nous nous 
sommes donc on cela écartés U.» -m» ut 
de la tradition, niais nous nous sommes 
adaptés à la topographie du U :..ui. De

plus, un cloître carré aurait été un peu 
sombre pour le climat canadien, et les 
locaux donnant sur le préau n’auraient 
pas eu assez de soleil.

Nous n’avons construit que deux des 
cinq ailes prévues.
STYLE

C'est celui do D«»m Bcllot, adapté au 
pays et au site. 11 est original et moder­
ne. bien oue l'ensemble ait un aspect 
plutôt moyenâgeux et que maints dé­
tails soient empruntés aux architectu­
res arabe, perse et assyrienne, qui sont, 
après le moyen âge parmi les meilleure# 
sources d’i.’aspiration pour les architec­
tes.*

Pour assurer l’unité de l’oeuvre, nous 
nous sonum-s interdit des le debut d'in­
tervenir dans le domaine proprement 
artistique de la construction, estimant 
ridicule, quand on a choisi un artiste, 
de prétendre le guider, — comme qu« 1- 
qu’un qui aurait commandé un tableau 
à un grand peintre et serait continuelle­
ment sur son dos pour lui dire: “Mottez 
donc du roug* ici, du vert là. du noir à

u 1 endroit." Aucun» oeuvrt d art n’est 
possible dans ces condition#.

Ixs fiiçades ont été entièrement li ian- 
gulées à la section dorée, au moyen de 
laquelle, comme le disait Charlier dans 
‘TArUsan liturgique” de juin 1340, 
“Dom Bcllot a renouvelé complètement 
“la théorie et la pratique «les propor- 
“lions architecturales, ce oui est la plus 
“importante réforme qu oi» ait failc en 
“architecture depuis la Renaissance et 
“qui seule permet un renouvellement du 
“style.”

Nous aurons l’occasion de revenir sur 
cette section dorée. Disons tout de suite 
que, connue des Grec#, des Egyptiens, 
des Assyriens et des architectes du 
moyen âge, elle s’était perdue. Dom Bc'- 
lot l’a retrouvée et il est encore un iea 
seuls à savoir s’en servir. Elle permet 
un calcul parfait des proportion1- à gar­
der, dans une façade, entre les parties

pleines et les ouvertures. Tout le secret 
de la beauté d’une façade est lâ et nul­
lement dans le choix de telle forme ue 
fenêtre ou de tel ornement. C’est ce qui 
fait qu’une façade calculé*e a la section 
dorée charme par son harmonie, bien 
qu’on ne puisse parfois y trouver au­
cun détail extraordinaire ou inédit. C’est 
oe que devraient bien méditer certains 
architectes qui croient faire du style 
“Dom Bellot” parce qu’ils imitent telle 
forme de fenêtre ou tel d tail qu'ils ont 
vu dans une oeuvre de ce maître.

Ajoutons que non seulement les faça­
des. mais encore toutes l*-s surfaces de 
1’edifice et tous les volumes ont été vé­
rifiés à la section dorée.
FONDATIONS

’’Elle sont en béton armé et reposent 
partout sur un roc très aur.”
ARMATURE

“Elle est toute en béton armé, d’un 
seul bloc. Ce béton est fait avec du ci­
ment et la pierre de nos champs, que 
.jus avons fait broyer. C'est une pierre

d'une dureté prodigieuse, qui a 
béton d’excellente qualité.

C’est cette structure de L« i , 
soutient tout. ‘
MURS

II faut remarquer qu’autivf,.. 
murs devaient être beaucoup pi 
parce qu'ils supportaient tout i. , ‘
n’ont plus qu’un rôle de feinut , 
aujourd'hui, ils ne sont plus pou 
reste, les constructions sont m<. 
blement plus solides ain i.’’

“Voici leur composition, en .,r ■
l'extérieur à l'intérieur; 4 a ♦, 
de granit, suivant les orientât 
pouce de mortier, 4 pouce# de lu i, j, 4 
a t> pouces de vide rempli de p;.1, ,
Qlli est une fibre imputre 
certain conifère, 4 pouce., de ti 
1 pouce d’enduit et enfin 4 p< ,,<! 
brique. Ces chiffres sont app’nx - ■. 
mais au total, les mur.s ont d. ; i’ 
pouces d'épaisseur. Ils se .sont r. . 
singulièrement efficaces cet hiv. 
garder lu chaleur, dont h d i 
lait à peine quand on rest iit i 
jours sans chauffer.

Ces murs sont renforcés p;, d, 
trefoils, qui coïncident avec le i 
nés de l'armature de béton et t - 
nent des isolants (terra-cotta u 
board) pour éviter le refroid 
des dites colonnes.’’
DIVISIONS
INTERIEURES

Divisions intérieures. —- “S
ques-unes qui sont en brique. <■ 
en terra-cotta recouverte de p..1 >
ciment roulé.”

“lie réfectoire (oratoire tem 
le chapitre, le cloître, la cuisine .. - 
thèque temporaire) sont pavés en 
cérum. Tout le reste est en tei w . 
a paru présenter le maximum d. 
dite, de bon marché et de pi. ; r
PAVAGE

“En voici la composition: en 
1 intérieur à l’extérieur: Un enc .it r . i 
demi pouce, une dalle de béton : » <!< 
4 pouces d’épaisseur, une couche 
pliai te posée â chaud, 4 à 5 pouo ■ 
lant (palcowool) suivant les • 
lions, une planche, une couche d - 
pier asphalté et enfin des feuill» d») 
cuivre de 16 onces posées sam I > - 
tes.

TOITURE
Les larmiers, qui dépassent le 

d'environ trois pieds, se sont n 
très efficaces contre la pluie et > ' - 
ge. Le dessous de ces larmiers a * « -
couvert de planches de fibiu-. 
(mélange d’asbeste et de cimei • 
qui rend la toiture tout à fait ii t - 
Lustible.”

L EGLISE OU 
L’ORATOIRE

“I! est â remarquer que les ni ies 
n’ont pas de chapelles, mais de-; . ’S 
ou des oratoires. En voici la ra i.

I^a première chapelle fut la 
Chapelle à Paris, faite par* >ainl 1“ 
pour contenir la chape de saint M U’i» 
d'où son nom de “chapelle". Par 
te, ce nom fut.donné à de petit» 
ses ; mais les moines existaient ji»n 
avant cela, et leurs églises ou or '•*

• 1^* cloître du nouveau monastère de Salnt-Benoit-du-Lae.

ij * /V

A>\

• L’ancien monastère béné- 
di« lin de Saint-Benoit-du-

---->-
• la» galeeie ouverte du 
nouveau monastère de Saint- 
Benoit-du-Lac.
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CRENIEB. " i'

I r« bénédictin «!«■
,im( U< noil-du-ljac.

,mais appelés chapelles au­
nt pas davantage porté ce

.• monastique ressemble aux 
v remarque seulement com- 

ithédrale*, les stalles, où 
:it disposés en files comme 

ifin de psalmodier à deux 
I! peut y avoir une seule file 

le chaque côté. Il y en a sou- 
parfois trois, pour éviter les 
n que présenterait, pour le 
a almodie, un choeur déme- 

. Dans les grands monas- 
rs prêtres occupent seuls 

s ipérieures.
viennent à l'église six fois 

i quatre heures vingt pour 
les, à sept heures et demie 

. a neuf heures pour Tierce, 
nventuelle et Sexte, à midi 
,r les grâces, «à trois heures 

• et Vêpres, h huit heures pour

uent en outre individuelle- 
. les messes privées et pour 
.lions particulières, 

i >i ire de St-Banolt, les églises 
pie.-, et les femmes sont ad-

' Sacrement n’est pas au maî- 
11 doit en être ainsi d’après 
iironique, dans toutes les égli- 

fonctions chorales doivent

U. ( I.OITRE
e galerie qui relie entre elles 

ailes du monastère. Cetle 
ment cpiatre c<V 

elle en aura cinq lorsque le 
era fini, comme nous l’avons

" est donc essentiellement un 
ce. ("est le grand chemin 

'«Te. C’est là que se fait la 
avant la messe conventuelle, 
ie et les jours de fête. C’est 
-ont, en cortège, les moines, 
malin, ils se rendent à l’offi- 

i:e qui suit immédiatement 
la enfin que, normalement, 

pa sent aussi en procession 
du réfectoire à l’échse «v-mr

oeuasie d'asU
DE CHEZ NCES

Autrefois, les moines défunts étaient 
ensevelis dans le cloître. A St-Wan- 
drille. sous chaque dalle du cloître, il y a 
un corps de moine et même plusieurs.

Le cloître est aussi un promenoir pour 
le temps des récréations. En dehors de 
ce temps, on doit y garder le silence, 
et chacun peut y lire, y prier, y méditer.

On y trouve une statue de la Saint** 
Vierge, toujours appelée “Notre-Dame- 
de-Galilée”, devant laquelle, aux pro­
cessions qui précèdent la me^p, on fait 
une station pour chanter une antienne 
et une oraison.

Comme on le voit, le cloître est com­
me un prolongement de l'église. C’est 
pour cela qu'il doit être beau, autant 
que possible. C’est souvent la plus belle 
pièce architecturale d’un monastère.

Le nôtre est formé d'une série d’arcs 
paraboliques (c’est la courbe du petit 
bout d’un oeuf) en briques de plusieurs 
couleurs. Ces arcs portent des poutres 
de bois et des lattes qui fixent un pla­
fond de celboard. C’est parce que ie 
cloître est parfaitement à l’abri des in­
tempéries que l’on a pu choisir ces maté­
riaux pour en achever la partie supé­
rieure.

L'arc parabolique, connu des ancien*, 
et dont la technique était |>erdue depuis 
plusieurs siècles, est une des choses que 
Dom Bellot a retrouvées et remise, eu 
usage. C’est un des éléments les plus 
heureux du renouveau architectural de 
ces dernières années. C’est le plus élé­
gant et le plus solide de tous les arcs, 
parce que c'est celui qui a le moins 
de nous^ée.”
LA SALLE 
CAPITULAIRE

“La salle capitulaire, appelée plus 
couramment dans les monastères "le 
chapitre’’ est encore un "lieu régulier", 
sacré pour les moines.

On y termine chaque jour l’office de 
Prime, par la lecture du martyrologe, 
les prières pour le travail et les suffra­
ges pour les défunts..

Tous les soirs, l’abbé y fait aux moi­
nes une conférence spirituelle.

Deux fois par semaine, les moines, 
appelés par l’abbé s’y accusent de leurs 
manquements extérieurs à la Règle et y 
reçoivent leur pénitence.

l^i'i encore se font différentes cérémo­
nies : les vêtures, le mandatum ou lave­
ment des pieds qui précédé l’entrée au 
noviciat proprement dit.

C’est là que le novice “fait pétition’’, 
c’est-à-dire demande à genoux la grâce 
d’être admis à la profession.

Le jour des Morts, il y a une absoute 
dans cette salle.

Enfin, c’est là que se font les delibe­
rations du Chapitre, lequel est composé

• I.e monastère 
de Saint-lliTioit- 
du-l.it (partie 
entre les deux 
tours vue du 
vieux monastère.)

mmm

m, m,
i- "m s-m

de tous les proies de voeux solennels 
et qui se réunit là pour des affaires qui 
lui appartiennent : la discussion sur les 
novices, leur admission à la profession, 
les affaires financières importantes. C'est 
comme la chambre des députés du mo­
nastère ; mais chacun y donne son avis 
à son tour, sur l'invitation du supérieur, 
et le vote se fait ensuite au scrutin se­
cret.

En somme, tous les actes officiels, 
mais non cultuels de la communauté se 
font dans la salle capitulaire.

C’est pour cela qu’elle est, elle aussi, 
un lieu sacré, un prolongement de l’égli­
se, un sanctuaire de silence.

Notre salle capitulaire est octogona­
le. Son plafond est une voûte à huit 
pans en escalier, portée par huit pyra­
mides renversées dont chaque pointe 
repose sur une robuste colonne de bé­
ton, placée dans chaque angle de la salle. 
L’ensemble de ce plafond est très mo­
derne.

Remarquons toutefois que cette salle 
capitulaire octogonale est traditionnelle. 
On la trouve dans de nombreux monas­
tères bénédictins anglais du moyen â^e.

Entre les pyramides renversées dont 
nous venons de parler, des panneaux de 
briques de couleurs forment une sobre 
décoration.

La place de l’abbé ou du prieur con­
ventuel est au fond, sur un siège élevé. 
Les moines sont assis sur des bancs, tout 
autour de la salle, dont le milieu reste 
libre.”

LE REFECTOIRE
“Il n’est pas besoin d'insister .sut la 

destination de cotte salle. Toutefois, il 
est juste de remarquer que les repas 
monastiques ont un cachet très spécial.

C’e ont des cérémonies, qui commen­
cent et finissent par le chant de prières 
solennelles et au cours desquelles les 
moines reçoivent les dons de Dieu.

Du reste, ce n’est pas seulement le 
corps qui reçoit là sa nourriture, mais 
aussi l'âme, car la lecture ne manque 
jamais à la table des moines. Le lecteur 
reçoit le dimanche la mis don de I re t 
une bénédiction spéciale pour cela. C’o 
sont des moines qui servent leurs flo­
res. Chacun remplit à son tour cet em­
ploi.

_,as hôtes, en qui l'on doit voir le 
Christ, sont à une table d’honneur au 
milieu du réfectoire, tandis que les moi­
nes sont tout autour, sur une seule ran­
gés, ce qui commande, pour cette sa de, 
les dimension-; imposantes qu'c'!'' a dans 
les monastères de tous les temps.

Notre réfectoire est donc une grande 
salle dont le plafond est porté par des 
arc bri.- és, en béton armé. Elle est orneo 
de discrètes décorations de briques.

La couleur du plafond, de l’eus mb’c 
des briques qui la revêtent, de* vitraux 
et du pavage, lui donnent une atmo - 
phère d’un jaune doré.

Ce réfectoire nous servira d’oratoi-e 
en amendant la construction de la future 
ép'ise.

Le réfectoire est aussi un lieu de si­
lence. On n’y parle que par né ce site et 
jamais à voix haute. L’aimable "Deo 
gratias” qui permet parfois de parler 
dans les réfectoires des communautés
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.

ffiHr

a mm
> ■ î m i *

it

**&e**t-1**:*

■V*

• Les nouveaux bâtiments 
du monastère de Salnt-Itc- 
noît-da-I.ac vus du sud-est. 
— (La grosse tour du chapi­
tre. le* cellule* et 1 > ' t*
ouverte.)

Dimanche, 15 juin 1941 L'Action Catftoliquu — Qu*bu*

LA BIBLIOTHEQUE
“C’est le laboratoire du travail intel­

lectuel, dans nos monastères.
Il n’y a pas pour .son aménagement le 

traditions constantes.’Cependant, 
fois, les bibliothèques mono ti i ics 
étaient souvent monumentales. L f - 
lait y disposer des escaliers et ci*' " c- 
ries pour poivoir atteindre le^ liv.

Aujourd’hui on préfère de gi les 
salles basses où sont disposés de ray< ns 
dont la hauteur n’excède pas la p tée 
de la main d’un homme de gran 1 ir 
moyenne, ("est, en somme, un mi.ii i 
à livres, où l’on tâche de log r le m ix - 
mum 'e volumes dans un min.m m 
de p ace.

Notre bibliothèque définitive sen dans 
les futures ailes du monastère. Pour le 
moment, nous la mettrons dans la fu­
ture cuLine. Elle y est déjà et se trouve 
par conséquent à l'abri du feu, autant * 
qu'un" 1 '’’’î ‘v> ' me oeut l'être.

Visiu* du monastère.

& voir la note en page 10
Vol. V, No 24 — 7 —



Le savez-vous...?
Réponses aux questions posées en page 7

1. -On combattra la “prodigali- 
cht/ m s élèves en développant

*hez eu\ l'esprit d'économie. Or-] 
4anisons la caisse d'économie sco- 
aire ; habituons les élèves a tenir 
m budget personnel. II.- sauront I 
nieux où passe eur argent. F’ai- ] 

ns leur aus.>i observer l'échelle 
tes valeurs dans leurs dépenses.) 
Qu'ils ne songent pas à économi- 
er srulement à Véglise et dans] 
car participation aux bonnes oeu-j 
rts paroissiales ou patriotiques.

2. La ‘•grammaire historique"] 
tudie e transformations qui so 

irodai.-ent dans une langue, de- 
juis son origine ju.-qu'à son entier, 
iéveloppement. Klle explique le': 
mots ou les faits grammaticaux
iar leur histoire.

3.- On reprt sente le “péril"
-ous la figure d’un jeune homme
tui, i peine écnappé d'un torrent
apid e, met “e j ied sur un ierpent,
andis que la fou Ire éclate der-
ière lui.

4.- L Angélus ne fut introduit
•n F a nce que par une ordonnan-
?e do Louis XI en date du 1er mai
1472 le pape accorda une indui-

L de 300 j turs a ceux qui le
répéti rait nt trois fois par jour.

ici ce que dil à ce sujet Jean do
Troy.■-s, dans sa Chronique de
Louis XI : "Le 1er rnai 1472, lut
fait me moult beue et notable
proc- ssion en ! 'église de Paris et
fait un prêchement bien rolennel 
par un docteur en théologie, lequel] 
dit et déclara, entre autres choses, 
que le roi avait singulière confl-1 
1er.ce en la benoîte vierge Marie, 
prioit et exhortait son bon popu-j 
aire: manants et habitants de a 
•ité de Paris, que dorssnavant à 
l'heure de midi, que sonnerait .x* 
'ég se Nostre-Dame de Paris la 

gro '• cloche, chacun fust fléchir 
le ger ■ i à terre en dbant ave

Maria pour donner bonne paix au 
royaume de France.”

5. —On voit souvent aux devan­
tures de certains m trehands un 
fer à cheval pour porter chance 
aux acheteurs. ConnaissCK-vous 
l'origine de cette croyance? Non ' 
Kh bien, la voici : c'est une an­
cienne légende anglaise. Elle ra-■ 
conte qu'un jour le diable se pre- 
renta à un prélat anglais nommé 
Dunstan, qui vécut de 925 a 988, 
devint archevêque de C’antorbery 
et fut canonisé. Satan demanda i 
Dunstan, ancien maréchal ferrant,; 
s'il voulait lui placer un fer à uni?, 
patte. Dunstan, qui avait reconnu i 
le Malin, accepta. Il l'attacha puis 
cogna dessus avec un lourd mar­
teau. Le diable, sous l'empire de 
la douleur, demanda grâce, ma s 
Dunstan lui dit : ''.Te te l'accorde­
rai à une condition, c’est que tu 
ne passeras jamais dans un endroit 
où se trouvera un fer à cheval. '

Satan fut obligé de donner sa 
parole et fut délivré. Et c'C't de­
puis lors qu'on croit que le fer à 
cheval porte bonheur.

6. — Les savants se sont occupés 
récemment d'étudier les effets de 
la foudre, et comme l'on pouvait 
s'y attendre leurs observations 
sont assez curieuses.

La foudre témoigne d’une pré­
férence marquée pour certains ar­
bres, Elle ne frappe pas au hasard 
comme on pourrait le pen.rer. Le­
cheries bénéficient si l’on peut dire( 
d'une prédilection marquée. En­
suite viennent 1rs ormes. Le sable 
attire le fluide électrique avec une 
constance remarquabic, mai- l'ar- 
gile se voit dédaignée.

La croyance populaire veut qu" 
les éclairs se propagent avec une 
rapidité extrême. Certes leur vi- 
tes-c- est appréciable, mais elle ne 
peut sr comparer à celle de la lu­

mière. Nos savants, munis d’appa­
reils "ad hoc”, ont fait plusieurs 
expériences. L'éclair ne dépassé 
gui e la vitesse de 35.000 milles h 
la seconde, .- U six moins vite que 
hs ondes lumineuses.

On a souvent remarqué que les 
pci ." unes i ectrocutées étaient dé- 
poiii!P'-.-s de leur- chaussures et 
parfois de !-.*ur> vêtements. On est 
parvenu â expliquer .scientifique­
ment ce phénomène : la victime 
est en effet traversée par un cou­
rant d'une etfroyahle intensité, 
L’eau contenue dans les glandes 
do ripa res -e transforme instan­
tanément en vapeur surchauf­
fée... et le soulier quitte le pied 
sous l'effet de la pression.

S'il se trouve parmi m s lecteurs 
quelques savants distingués ils 
pourront peut-être opposer une 
mtre th or e à celle que nous ve­

nom de leur proposer ?

Petites notes

ST-DOM INIQUE

Poui commémorer le traité si­
gné le 24 septembre dernier, ma s 
cntM eu vigueur le 1er avril 1941, 
entre St-Domingue et les Etats- 
Unis 'e gouvernement dominicain 
a émis une série de timbres-poste 
portant les portraits de San hez. 
Duarte et Mella. les “pères de la 
patrie", et du président Trujillo. 
Ce sont des timbres de 3 centavos, 
eer sc : 4 c., orange-rouge ; 13 c.. 
bleur clair et b eu foncé 15 c., 
sépia et brun ; 17 c., bleu pâle ; 1 
peso, jaune et brpn. et 2 p., gris 
et ardoise.

COSTARICA

Le gouvernement de Costa-Rica 
vient d’émettre une série de t m- 
bres-poste pour le courrier aérien, 
pour commémorer le règlement, 
avec Panama, d'une longue con­
troverse nu sujet de la frontière. 
Chaque timbre porte une surchar­
ge. Ix*s timbres sont de 5, 15, 40. 
65 centavos, 1.40, 2. 5 et 10 co ons. 
65 centavos. 1.10, 2, 5 et 10 colons.

LA CENSURE 
ALLEMANDE 
EN ITALIE

Le journal suisse la Liberté é- 
crivy.it récemment : "Nous avons 
été surpris de recevoir aujour- 
d’hui une copie d’un journ 1 itu-, 
un i'Avrnirc d’Italia publié à 

Bologne, it portant l'estampille de j 
la Censure militaire allemande] 
avec l'Inscription : "Visé par If* 
Haut-Commandement”. Le corres- ] 
pondant du journal suisse Le Dé­
mocrate affirme que tout le cour- 
"ier entre 'Ita ie et la Suisse, est 
examiné à Milan par les membres ( 
de la Gestapo et nu’il s’ensuit des 
retards considérables dans la li­
vraison.

L premier journal bilingue ita- 
lo-rllemnnd vient d’être p ib ié â 
Catanc. en Sicile. Tl port- le ti­
tre de Popolo di Sicl la. I est com­
mandité par 1- parti fare'sta nui 
le fait principalement circul r 
dans 'es camps de l’aviat on rlle- 
mnnde sta^omée en Sicile.

DES NAZIS 
A VFNHRE

Les nazis ont établi en Pologne 
une espèce de marché d'ouvriers 
polonais où il est maintenant pos- 
sibV\ pour un industriel al’rtnand. I 
d’acheter littéralement les services 
de prolétaires du peuple vaincu, 
comme autrefois les esc'aves 
dans les pays barbaresquo?. Mais 
ce qu’on sait moins, c’est que les 
Polonais ont réussi à acheter des 
agents nazis, non pour les mettre 
au travail, mais pour s'en faire, 
dos complices dans de nombreux é 
cas d’évasion. Plus evrs réfug'és 
dignes de foi ont écrit d’intéres­
sants rapports sur la corruption 
de l'autorité de l'occupation a'V- 
mande en Pologne. Pur exemple,.*«4 •*» t _rwvttv Vx 4 i r i i-rx r\

nation de l'Amérique 
n'a qu’à payer 1,000 
zlotys et demi au ma 
ou trois officiers en ; .
tour est joué. En prim 
es: défendue, mais le i, m • 
nazi dans les territ ur 
est d'une renversante \ 
l’achète p<w peu d'arg.

LE RECHU rtMEN’l 
EN FRANCE

Le gouvernement t „ 
comm neé, en Fr. nce 
pée, une grande camp 
cruumcnt pour remp 
de son armée de terre. \ 
te des principaux uv t 

aux engagés et 
gés d'une armée qui 
armes il y a onze moi 

- . me et du corps de ,r 
3 — Soldes du so'dat dru 
tropole, 10 francs par 
la première année. 14 f 
i deuxième année, 16 f 

la troisième année. La 
caporal peut atteindre 
par jour, celle d’un r 
2r» f fanes: 3 — En Af 
Nord, toutes ces solde'
"ées drt 28 à 50 nour r • ■ 
les zones: 4 — La pre. 
nrcm'er engagement . • 
francs (métrono’c) 4/ ^ » 4-vr* _ w» r*?* ) *

MARIANNE
DISPARAIT

Dans toutes les maira 
très lieux officiels d' 1 
gouvernement f ançais e 
de remplacer le célèbre 
Marianne par et lui du m 
Pétain, chef de l’Etat. 1/ 
buste est l’oeuvre du 
François Cogné qui es* 

jtrur d’un buste de Wev. ,; 
'"emcnceau.
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Jeux d'esprit
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S ir de 

De pe'; 

Sur le 
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MM MOTM UNIE
p • de passions 

catho'ique! 
.-mes les mots'

( il Mt \DE

la proposition 
|Uc t. position.

,1 ait ou désole.
. ,i ite maison,
(i,n <de saison.

. ’ murs d’Eole.
mr.ooRiPHE

, cinq pieds, je 
ne, ami kcleur. 
domine au

[vi'lafîe. 
•rime ou sacri- 

[fivateur. 
hair ou bien de 

f coquillage.
CHOIX

Au soleil; ne vous quitte g.iért* ;
— Synonyme de “mélanger” ;
— Pour le doux agneau, c’e.'.t

ferler ;
— Puis de l’oreille une partie ;
— Grande vil’e de l’Italie ;
— Article : féminin de beau ;
— Récipient qui n’est nns nou-

fveau ;
Espèce de tasse pour boire 
Sans anse, vous pouvez m’en

fcroire ;
— Apprenez lo pour le jouer 

De mémoire, sans vous tromper;
— Compose l’acide borique :
— Et simple note de musique ;
— C’est un mode d'inflorescence ;
— Dans un port, il sert do défende.

(Quatorze rants h trouver).

ANAGRAMME
••

— En plusieurs doubles, c’est bien
f mettre

Une étoffe, d’après le mètre.
— Avec un pPon, c’est broyer 
Des substances dans un mortier.
— Un double pli que l’on prépare; 
Du so\ sinuosité rare.

VERS A RECONSTRUIRE

Quand un olsôau chantai, j’ai 
traversé la vallée sur son nid. Dans 
le nuit, cepend: ni sa chère couvé: , 
chantait l’aurore, ses petits, ô mon 
âme, venaient de mourir. Dieu ne 
pleurez pas, il reste encor ici-bas 
a Dieu qui perd tout, lâ-haut, l’es­
poir.

PROBLEME AI.PHERFTIQnç
Avec les ktties suivantes, for­

mer un proverbe en onze mots :

AAA EEEKEEEE I OO C DD G 
LLLL NN P RH H SSS TTTT

des problèmes proposer 
le K juin 1941

ACROSTICHE

Mots croisés
Problème No 224 et solution du No 223
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LOGOGRIPIIE

Berceau, bure, Beauce, bar, ce,
car, aie. eau. ber, au, rue,
bru, beau, cure.

CONTRAIRES

O uitte M ouil’er
U ni F rreur
I gnorrnt N u

A llopathie
V ieux G rouner
E loge K sprit
u lira mon ta in
T intamarre S if fier

A r rognât
V acant
O ouvrable M er
Y O pacité
\ ttentif N oyau

G olfe T ronc
r datant ÏT sue1

VKKTtt' \1> Ml NI

I. Services A d^e.Hiper — S. Sers «'n» 
pour I-* calcul üca xiv.iuct mi-ul. ; * Nu 
1;< .! C'.’ «rua ont certain., el'.u i.ti.'iiv-
— 4. Sauwnt l'urvi dV|>i>rohntt«m: — 
Oinbcllirt r.' do I'Kiucpe n.ci idiuoal<

VtUe du Pércu: K.nt nrè -- h
AiiïI têt u Que ton père; — Tient pi'» *»• 

..ta tlao.i no aspiratlorv". — ^ N*n. 
Ur^fi; râble à de Ioiir . rapport.*!, M*lon Na- 
.•.jlèon; — OptMlon rt^néralu. — a <«< 
"âtà. c’crt un.' balle; — Roi d«*'« A^m- 
rlc». —• 0. I):ip-'rti?ment; — Arr. n*' uni- 
capitale. — lu Utile aux cmltallcurf. - 
11. Sur une rose; — tauir» port* ..ont 
;rè.>> udtulréü.

R ecevoir

fi oin 
O ter 
f le
N arcotique

R embl yer 
E vasé

AC ROSI K UE

Prénoms

Dan? cet 
Trouvez : 
Qti.ind vc

;. IOOU BCCL.IQTT 

I.OGOC.RIPHE

parasol,
llnngc sur le sol, , 
•hez à la lumière. I

onac • 
Ifre • 
ussi • 
olle • 
troi • 
égum •

CHARADE

Le mot de cette charade est ça- 
zon (gaz — on).

QUESTION LITTERAIRE

Le Père Lacordaire.

QUESTION GEOGRAPHIQUE

Budapest, capitale de la Hon- 
gris.

nOMZONTAIÆMKNT
1. Pa>' pour les jiHUies fille*. — 2 Onc­

tueuses. — 3. Affluent du Danube; 
Phonétiqemcnt ;ouvrane d’art — Sali­
fie certaine maison religieuse — 4. Tel 
ecrtnln ver; — parlement tn’lne en e t 
issu. 4. Du nuiii d’un hl. torlen 'atic;
— Ville du Soudan oriental — tl. Utile
à certain médecin : péciallste. Art Ici .*.
— 7. I-ol leirmidnlre de Thrnce; — IJ ••il 
le* éléments s’envolent. — il. Statuaire 
français du XIXe : léclc; Perm» i .« H 
rigueur rie *e pa .•■or d'or. 9 Permet- 
i<>n» d'etre pay# pour nr rt«*n fair»-.
10. Cnntonr.; Contourne imr un effert;
— Fntre deux pertuts — 11 Abréviation 
du ealendner: — Corp> de troupes, — 
Préposition.

CARRE

L I 
I 
R

L 
I
B

M A 
E N

M
A
G
E

HOMONYMES
Kars. — Car. — Quart. — Karr. 

— Carre.

TRIANGLE SYLLABIQUE

VE HI CU LE 
HI LAI RE 
CU RE 
LE

ANAGRAMME
Ethnographique.

LES CHIFFRES

Voici la solution du problem ck 
chiffres proposé la semaine der­
nière ; —

9
7
4
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d'Honneur, commandant du 
district militaire no I (Montréal).

F.n 1750, un Panel combattait dans les 
rangs de l’armée de Montcalm qui fut 
finalement battue — après l’une des 
plus belles luttes livrées sur ce conti­
nent — par l'année de Wolfe. Depuis 
lors les Panel — une des familles les 
plus illustres de notre histoire politi­
que et militaire — ont toujours servi 
loyalement la Couronne britannique. 
La vie du brigadier-général Edouard de 
L ’IU fi aille Panet et de ses cinq frères 
militaires est la meilleure preuve qu’il 
y a. dans les armes britanniques, de 
l’avancement pour les Canadiens fran­
çais autant que pour n’importe qui. De­
butant jeunes au service de Sa Majesté, 
ils ont combattu non seulement au Ca­
nada et outre-mer, mais ils ont, selon 
la phrase de Kipling, "porté le fardeau 
de l’homme blanc” aux confins les plus 
reculés d’un vaste empire. Cette géné­
ration de Panet compte maintenant un 
major-général, deux brigadiers géné­
raux et trois colonels.

Le père du brigadier général E. de 
B Panet, le colonel Thon. Charles-Eu­
gène Panet. fut un grand innovateur 
dans le domaine militaire. Après avoir 
été commandant du 9e régiment de 
Québec, il fut appelé au Sénat canadien 
et devint subséquemment sous-minis­
tre do la Défense nationale. En 1876. 
ses efforts ainsi que ceux do quelques 
autres chefs furent couronnés par la 
création, à Kingston, du Collège mili­
taire royal, une pépinière d'officiers 
dont le Canada a raison d’être fier. Dans 
le quart de siècle qui suivit, trois de ses 
fils passèrent par C M.R. et entrèrent 
dans l’armée permanente.

Le premier , Alphonse-Eugène, est 
maintenant le brigadier général A.-E. 
Panet, C.B., C.M G., D.S.O., âgé de 78 
ans, en retraite à sa demeure de Bar­
ton. dans le Berkshire, en Angleterre, 
après une brillante carrière aux Indes 
et en Europe, durant la Grande Guer­
re. Malgré son âge avancé, il est un 
membre actif du service de précau­
tions contre les raids aériens. Son fils, 
le lt-col. H. do L. Panet est commandant 
des troupes du Génie à Honk-Kong.

Le deuxième, Henri-Alexandre, est 
maintenant le major général H.-A. Pa­
nel. C.B., C M.G.. D.S.O., âgé de 72 ans, 
qui demeure à Ottawa. Il prit sa re­
traite en 1930. après avoir servi au 
Canada, en Afrique du Sud et en Fran­
ce.

Le troisième, Edouard de Bellefeuil- 
le. est maintenant le brigadier général 
E. de B. Panet, C.M.G., D.S.O., Légion 
d’Honneur titre militaire, comman­
dant du district militaire no 4 (Mont­
réal).

Diulômé du Collège militaire royal 
en 1902. le brigadier général Panet ser­
vit d'abord dans l’artillerie, suivit en­
suite dos cours pendant deux ans à 
l’école d’état-major en Angleterre, et
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revint au Canada pour retourner en 
Grande-Bretagne à peine neuf mois 
plus tard avec l’état-major du premier 
contingent canadien de la Grande- 
Guerre.

Ses états de service à l’état-major de 
plusieurs divisions puis du corps d'ar­
mée canadien, lui méritèrent d être 
cité cinq fois dans les dépêches et de 
recevoir, entre autres décorations, les 
suivantes : commandeur de l’Ordre de 
Saint-Michel et de Saint-Georges (.M. 
G ); Ordre du Service distingué (DS. 
O. et Légion d’Honneur. En février 
1919, il fut promu brigadier-général 
dans l’état-major d’administration. Ce 
grade de brigadier général existait 
alors. Maintenant les généraux de bri­
gade s’appellent tout simplement bri­
gadiers.

Quittant l’armée permanente à son 
retour au Canada après la guerre, le 
général Panet est nommé en 1921 chef 
de la Régie des alcools de la province 
de Québec. En 1925, il devient chef de 
la police du Pacifique Canadien, pos­
te qu’il occupe jusqu’en 1934. alors 
qu’il est prêté par le chemin de fer à 
la ville de Montréal pour prendre la 
direction de la Commission du chôma­
ge. En mars 1937, il retourne au Pa­
cifique Canadien pour y rester jusqu'au 
début de la présente guerre.

Dès le début des hostilités, il re­
prend l’uniforme et devient directeur 
de l’internement au Canada. En oc­
tobre 1940, il succède au commandant 
du i strict militaire no 4. au brigadier 
J.-' -U. Archambault, D.S.O.. M.C., 
non *é commandant de la 8e brigade, 
3e t..vision canadienne. L’armée et 
l'adî linistration policière ne sont pas 
les seuls domaines où le brigadier gé- 
néral Panet ait brillé. Il fut le prési­
dent de la première campagne de la 
Fédération des Oeuvres de charité ca­
nadiennes-françaises, président du Ca-

nadian Club de Montréal en 1927-1928, 
et il est actuellement président du 
University Club de Montreal. Il est 
aussi membre du cercle Universitaire 
de Montréal et colonel honoraire du re­
giment de Quebec.

Edouard de Bellefeuille (appelé ainsi 
d’après le nom de sa mere) était le 
troisième frère Panet dans la milite. 
Voici brièvement la carrire des trois 
autres. C.-L. Panet, un colonel ho­
noraire, maintenant à sa retraite, fut 
secrétaire de la Défense nationale du­
rant la di mire guerre. Son fils, un gra­
dué de Kingston également, est actuel­
lement en Angleterre comme major 
dans l’artillerie canadienne. Di ux au­
tres frères du général se taillèrent une 
carrière dans le Corps des magasins 
militaires et devinrent tous deux co­
lonels: A. de L. Panet, qui lut direc­
teur, pendant plusieurs années do 1 ar­
senal fédéral de Québec, et dont le fils 
est un major dos Cameron Highlanders 
d’Ottawa; et A.-H. Panet, qui demeu­
re maintenant à Victoria. L histoire 
des six frères Panet montre bien qu il 
y a de la place dans l’arme. — et de la 
place au sommet —- mémo pour les fa­
milles nombreuses.

NUL NE PEUT S EN 
DESINTERESSER

“Los Etats ne sont pas. comme on l’a 
trop souvent affirmé, des entités politi­
ques absolument souveraines et indé­
pendantes. Tout comme elle pousse les 
individus à se grouper en communautés 
nationales, la nature noue entre les E- 
tats des liens de solidarité qui les intè­
grent en une société internationale au 
bien de laquelle ils doivent tous subor­
donner leur bien particulier. Nul d entre 
eux n’a dès lors le droit de considérer 
la guerre, où qu’elle éclate, comme une 
chose qui lui est totalement étrangère”.
_ ( R. P. Albert Muller, S.J., ancien
professeur de droit international à An­
vers. dans les Amitiés catholiques fran­
çaises, janvier 194Ü.)

ILS VEULENT 
DES LARMES

guerre ne doit laisser aux vaincus 
que les yeux pour p’.eurer". — (Otto Ri­
chard Tannenberg. dans La Gramic- 
Allemagnc. l'oeuvre du XXe siècle, Ber­
lin. 1911.)

LA SITUATION 
CE SOIR

“Poui l'instant, pris comme on l’est 
dans le vif de la tragédie, on n’a pas 
grand temps de s’arrêter, de penser, de 
gémir sur l’horreur d’un vandalisme 
systématisé, qui s'attaque au passé pour 
se compenser de la déception du présent. 
Hitler trouve plus facile de faire bom­
barder des cathédra’.Os 1«‘ huit que de 
débarquer en Angleterre.” — (Louis 
Francoeur. 12 mai 1941.)
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411. — I.KS MISSIONS F N FRANC!
NOUS DONNANT INI lONIll.iSo \SAIN T-S| !.!•!« |

Histoire de l’Eglise.

t u IK(n:. Ir mlnislr. dr» < ullr\ l'orUli,, ,Wjt 
p.'i 'U.kIi' * ri-inpcrrur Ndpolr»ii i.i. u mrillr.r 
riw rn dr rétablir Ir bon r-in.» i 
d'y rrorganiscr 1rs missions. AusvC >i un ,, rn, d. 
missionnaires fut rrré a l‘ari» mu. . dio. tUa 4, 
l'abbé Kau/an, rt l’annér suivan ur* mmnn 
m-Mblable fut établir à l.yon. l.< . ultt,
rendes entre l'rtnperrnr rt Ir p.iur pnririr.i y*, 
|i<i.Von à supprimer 1rs mi-, intis rn isn‘i I an 
XVIII 1rs rétablil drs IHIÔ rl au mI..| dr rlr, mn. 
•tunnuires placés sous la dirritlon il. ihhr |( 
ran. dr l'nrbin-.fanson. rt tayrt. r\.i: liirrmt le* 
(riud.S villes du roy&uinr: Lyon. I r.lrauv I un 
]'(•!tiers, Marseille rt hrauenup .1 nitr,-, ni.. rg. 
rent or spimdidrs ni dons i
démit a participer à cr moevrmrni m Ir-, p.ipula- 
tiuns chrétiennes sr réjoui '.m t <1 . >ui
angoisses des temps de la trrrrur t . hjqgr l ,u 
de mission rn marquait la date par la plantation 
d’une «roi* dr mission. A Caris. 'I. l.atMinuny 
dt-vinu grand-ntaitrr dr l'universit rt grand a«, 
mouler dr l'ranrr, rrrs pour la jeune,.r dr, has­
tes éludrs rl pour 1rs savsnls d<* la . ipilalr, d.< 
conférences religieuses qui riaient .limitée, dant 
l'éclise Ssint-Sulpire.

Production do lo mai sa O MAZo
3S. Bnolrvard *t Msrtla, 

Paris.
t-o« memos liusjes on ooalsar «si pa­

pier transparent pear projsrilsnt 
Inmtneunes.

Visite du monastère 
Saint-Benoît-du-Lac

Lit visite du nouv.iu monastrrt 
bénédictin de Saint-Bcnoit-du-
Iac, aura lieu du 11 juin au 11 
juillet.. Tout le momie, les Ihmrs 
comprises. pourront profiter de 
cet avantage (qui est une tnidilitm 
monastique aneiennci avant b 
fermeture definitive de la clôture 
canonique.

Le 11 juillet, Son t\r. M«r l*. 
Desranlcau, évêque (1*‘ Sherbrooke, 
bénira solennellement le nouveau 
monastère. La cérémonie aura lieu 
à 1 h. 30 p.m., heure solaire, le 
11 juillet, on le sait, est la frie de 
la Translation de saint B'*noit. pa­
tron du monastère rt fondateur df 
l’ordre des Bénédictins.

//

- ___ -____ - -_____il
v l (1370-1373)

v\M Pierre ‘Roger de Beaufort, tuveu 4c Clibiiint’YT, 
cardinal-diûcre de Slc-lnanc de la ilci-’vc. Il rudait 

^ \ que diacre lorsqu’il fui- iluJPû-jx. Studieux td dcvol*, 
/j* il sc trouva , rna.lqr<i 5a ii'mi'aile , en guerre avec

le duc de lliilan.qui' sèlcut

> '

& ^

impare da tcrnroire papal, jl =;

1

Il proscrivit les ècots cie 
I hc'rél’ique Jean Wi’clcf, d Oxford.

Il msTTTuûJû ! T l l

. féfc de la Pré I •. ^ Utr^-
N n /-U \n : 1 i déclara que laSen lu II un de la 

bainfe -Vierge. \

^.8o6/‘

I g basilique du Lqtrafi
- r Pr,nc‘Pal

qc du Jouveium rontifé.;

Sle* Catherine de tienne k dccuit a 
^ refourner le siège de lu Papaulc* > ^
Il fit son entrée dans la ville fircrrK - U • 
novembre 1577,conduit par j-; /,

. j sk 'Catherine. Il tut le der*...
*^y v- ^ mer Ripe d^Aviqnon et* le 

~~ïx dernier i?
KW i.A

ejoe la
fr, I, 1 T*ft'j I

" U J

Il mourut le 27ntûfS
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offert à Jéhovah suivant l’antique 
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Joseph sc taisait.
“Ce n’est pas du montant de 

l’impôt que je me plains, continua 
l’homme, un denier est une baga­
telle, mais c’est le fait môme de 
l'impôt qui constitue pour nous 
l’offense. Et ,1e payer, c'est nous 
soumettre u la tyrannie. Dites- 
inoi, est-il vrai que Juda prétend 
quo de lui naîtra le Messie ?

—Je l'ai entendu dire.”
A ce moment, la jeune femme 

écarta son voile et son visage ap­
parut à découvert. Les regards du 
Rabbi s’étant tournés de ce côté, il 
put voir que la voyageuse était 
d’une rare beauté, mais ce ne fut 
qu’un éclair.

“Ce n’est pas ma fille,’’ répéta 
Joseph.

La curiosité du Rahbi était pi­
quée. Joseph s’en aperçut :

“C’est la fille de Joachim et d’An­
ne de Bethléem s’empressa-t-il 
d’ajouter. Vous avez certaine­
ment entendu parler d'eux, car ils 
étaient très connus.

—-Assurément je les connais, ils 
étaient de la lignée de David.

—Ils sont morts à Nazareth, con­
tinua Joseph. Joachim n’était pas 
riche, il laissait une maison et un 
jardin à partager entre ses deux 
filles Marianne et Marie. Celle- 
ci est Marie et, pour avoir sa part 
de propriété, elle devait épouser 
son plus proche parent; elle est ma 
femme maintenant.

—Et vous étiez ?
—Son oncle.
—Oui, oui. et comme vous êtes 

tous deux originaires de Bethléem, 
le Romain vous oblige de l’emme­
ner là-bas avec vous pour le dé­
nombrement.”

Les mains jointes, les yeux ou 
ciel, le Rabbi ajouta avec indigna­
tion ;

“Que le Dieu d’Israël règne à 
jamais ! la vengeance lui appar­
tient,” et se retournant brusque­
ment, il s’éloigna.

Un passant, qui avait vu la scè­
ne et remarqué l’étonnement de 
Joseph, lui dit : “Rabbi Samuel est 
un zèlote. Judas lui-même n’est pas 
plus ardent.”

Joseph, peu soucieux de lier con­
versation. feignit de ne pas enten­
dre, et se donna une contenance en 
ramassant un peu d’herbe que l’â­
ne avait éparpillée en mangeant.

Après avoir franchi la porte, ils 
prirent à gauche la route de Belh- 
îéem. Le chemin qui descend dans 
la vallée d'Himmom est très ac­
cidentée à cause des oliviers sau­
vages qui y poussent à tout hasard. 
L’homme marchait aux côtés de la 
jeune femme, en lui donnant les 
marques les plus affectueuses de sa 
sollicitude. Il lui parlait, lui nom­
mait les endroits où il passait, mais 
elle n’écoutait pas toujours.

Elle avait entièrement rejeté son 
voile et son visage était à décou­
vert. Ce visage était de l'ovale le 
plus pur, le teint en était un peu 
pâle, le nez était de forme irrépro­
chable; les lèvres, légèrement 
pleines et bien dessinées, donnaient 
à sa bouche une expression de 
bonté et de tendresse; ses yeux, 
bleus et largement fendus, étaient 
ombragées de longs cils et d’épais 
sourcils et, pour compléter nîar- 
monie de cet ensemble, un flot de 
cheveux blonds flottaient sur son 
tins, selon la mode juive pour les 
femmes mariées. Son cou avait 
un grâce et une souplesse inexpri­
mables. Elle avait à peu près quin­
ze ans: sa voix et ses gestes étaient 

intermédiaireJuif, du moins, <*ux de la période inter 
( ■ : • . . i. • htre l'enfànt « t la fen me
Vin. j| , , ‘mille de Da- a tnu« w c'a
Glissiez ,>"!>si,,,c Rue vous

Ifavir :,/"7 “Vie plaisir de 
1 ‘ • dre que le side

A tous ces charmes s’en ajou­
taient d'autres plus indéfinissables: 
un air de pureté qui ne pouvait être 
que le reflet de son âme et une ex-

piisslon de reciuiUement qui fai» 
tait pi iiser à un» créature iimnaté- 
l idle.

Parfois, les lèvres tremblantes, 
elle levait vers le ciel des yeux 
d'un bleu plus foncé- que le bleu 
du firmament, parfois elle croisait 
les mains sur sa poitrine dans une 
attitude d'adoration et de prière, 
dressant la n ie comme pour écou­
ter une voix qui lui parlait, et par­
fois aussi son compagnon se dé­
tournait pour la regarder. A lu 
vue de ce visage illuminé de fer­
veur, il oubliait son récit et baissait 
la trie dans un mouvement d’ad­
miration et de respect.

Il- atteignirent enfin les hauteurs 
de Mar Elias d’où ils pouvaient 
apercevoir Bethléem. Us s’y arrê­
tèrent un moment, puis descendi­
rent au puits do David. Là ils trou­
vèrent une fouie de gens et d’ani­
maux, qui leur fit craindre de ne 
pouvoir trouver un gite pour la 
nuit. Ils hâtèrent en conséquence 
leur marche et, après avoir passé 
devant le tombeau de Rachel sans 
saluer ni parler à personne, ils 
s arrêtèrent devant la porte d’une 
hôtellerie située à un carrefour en 
dehors du village.

Les hôtelleries d’Orient ou Khans 
ne ressemblaient guère à celles de 
nos pays. C'étaient des cours fer- 
m» -s d'une simple clôture, le plus 
souvent sans porte, mais à proximi­
té de l'eau et dans les meilleures 
conditions de sécurité et d’ombra­
ge. Il n’y fallait chercher ni hôte, 
ni hôtesse, ni cuisinier, pas même 
une cuisine. Une sorte d’intendant 
a l’entrée était le seul représentant 
d’une autorité quelconque et le dé­
tenteur d'un droit de propriété. Son 
rôle se bornait à peu de chose : 
dire simplement aux voyageurs 
s’il y avait encore ou non de la pla­
ce. Une fois ces derniers entrés, il 
ne s’occupait plus d'eux, chacun 
devant apporter avec soi sa nourri­
ture et les ustensiles nécessaires 
pour la préparer, ou acheter le tout 
aux marchands du Khan. De mê­
me pour le lit, la literie et le four- 
rage des animaux; en dehors de ce­
la, l’abri était gratuit et jamais la 
moindre querelle n’en troublait la 
paix.

Nos voyageurs sentirent leur in­
quiétude s'accroitre, quand ils vi­
rent la multitude de gens qui as­
siégeaient la porte du Khan déjà 
plein.

“Nous ne pouvons atteindre la 
porte, dit l’homme d’un voix calme, 
arrêtons-nous ici et tâchons de sa­
voir ce qui est arrivé.”

La jeune femme sansr répondre 
rejeta son voile de côté et la fatigue 
qui se lisait sur ses traits fit bien­
tôt place à l'intérêt qu’excitait en 
elle une assemblage d’éléments si 
divers, quoique très commun aux 
abords des Khans. Il y avait des 
piétons courant ici et là. parlant 
d'une voix stridente et dans toutes 
les langues de Syrie, des cavaliers 
interpellant des hommes à dos de 
chameaux, des bergers sc déme­
nant pour conduire des bestiaux 
effrayés et des brebis apeurées, 
des marchands de pain et de vin et, 
dans cette cohue, une bande d’en­
fants pourchassant apparemment 
une meute de chiens. Tout, gens 
et choses, semblait s’agiter à la fois.

La voyageuse était trop lasse 
pour se complaire longtemps à cet­
te scène, elle soupira et s’affermit 
sur le coussin de la selle, avide do 
paix et de repos, les yeux fixés vers 
le sud, le regard errant de la plaine 
aux sommets élevés du mont du 
Paradis qui s’empourpraient aux 
derniers rayons du soleil couchant.

Son compagnon, impatient, mit 
l’âne à l’écart et, se frayant un 
chemin à travers la foule, il arriva 
près du gardien assis à l’entrée du 
Khan sur un bloc de cèdre, sa jave­
line appuyée près de lui à la mu­
raille, son chien à ses pieds.

“Que la paix de Jéhovah soit avec 
vous ! lui dit-il en l'abordant.

—Que votre souhait vous soit 
rendu au centuple, répondit grave­
ment l’homme sans bouger.

—Je suis de Bethléem, n’y a-t-il 
pas une place pour ?...

—Il n’y en a pas.
—Vous avez peut-être entendu 

parler de moi; je suis Joseph de 
Nazareth. C’est ici que je suis né, je 
suis de la lignée de David.”

Le Nazaréen avait compté sur 
l'cifct que produiraient ces mots; 
s’il échouait, toute autre tentative 
serait inutile meme une offre d’ar­
gent. Se dire fils de Juda, c’était 
déjà prétendre à certains égards 
de la part d'un compatriote de la 
même tribu, mais se réclamer de la

descendance de David, c’étnit, mal­
gré les guerres, les calamités, les 
changements de dynastie qui 
avaient pu diminuer le prestige de 
cette lignée, faire valoir ses droits 
à un respect qui allait en Israël 
jusqu'à la vénération.

1a: gardien le comprit et, quittant 
son siege, la main étendue sur sa 
barbe, il répondit avec déférence :

"Rabbi, je ne puis vous dire 
quand cette porte s’est ouverte aux 
voyageurs, mais je puis vous affir­
mer qu’elle n’a jamais été fermée 
à personne, à moins qu’il n’y ait 
plus une seule place dans le Khan. 
Si vous voulez bien venir avec moi, 
je vous montrerai qu’il n'y a plus 
aujourd’hui une seule place en 
quelque endroit que ce soit. Et 
admettant qu’il y en ait une, voyez 
le nombre de ceux qui attendent, 
quelques-uns depuis midi.”

Joseph insista :
“La cour est vaste, reprit-il.
—Assurément, mais encombrée 

de gens, de betes et de marchan­
dises.”

Le visage de Joseph perdit son 
impassibilité, son regard éteint sc 
ranima et c'est d’une voix émue 
qu'il dit :

“Je ne demande rien pour moi- 
même, mais j’ai mon épouse a\cc 
moi et la nuit est froide, plus froide 
ici sur ces hauteurs qu’à Nazareth; 
elle ne peut rester en plein air, et 
dans la bourgade, n’y aurait-il pas 
une place ?

—Ces gens l'ont parcourue tout 
entière et m'ont dit n‘en avoir pas 
trouvé.”

A mi-voix comme s’il ne parlait 
que pour lui, Joseph continua :

“Elle est si jeune, s* jo lui pré­
page un gite sur la colline, le froid 
la tuera.”

Puis élevant de nouveau la voix 
et s’adressant au portier :

“Peut-être avez-vous connu ses 
parents : Joachim et Anne qui ha­
bitaient autrefois Bethléem et 
étaient comme moi de la famille de 
David ?

—Oui, je les ai connus dans ma 
jeunesse : c’étaient des gens rte 
bien.”

Le portier à son tour considéra la 
terre, absorbé dans ses réflexions, 
puis relevant la tête :

"Si je ne puis vous donner une 
place, dit-il, je ne veux cepen­
dant pas vous renvoyer et je vais 
essayer de faire pour le mieux. 
Allez chercher votre femme, mais 
hâtez-vous : vous savez que la nuit 
vient vite dès que le soleil dispa­
raît derrière la montagne et le voilà 
presque à l'horizon.”

Joseph, tout joyeux, s’éloigna et 
ramena bientôt Marie dont le voile 
était soulevé.

“Yeux bleus et cheveux d'or, 
murmura le gardien, tel était aussi 
le jeune David quand il chantait 
devant Saul, et s’adressant à la 
jeune femme :

“La paix soit avec toi, ô fille de 
David !” puis à Joseph :

“Maître, suis-moi.”
11 leur fit traverser un large 

passage dallé qui les amena dans 
la cour du Khnn. Cette dernière 
offrait un spectacle vraiment étran­
ge, mais leur hâte ne leur permet­
tait pas de s’y arrêter. Par un cou­
loir ménagé entre les ballots, ils 
arrivèrent dans l’enclos où les ani­
maux donnaient sous la surveil­
lance de leurs gardiens, puis iis pri­
rent un sentier qui gravissait la 
paroi de pierre calcaire surplom­
bant le Khan à l’ouest.

“Nous allons à la grotte,” dit Jo­
seph laconiquement.

Le guide s’approcha de Marie :
“La grotte où nous allons, lui ex­

pliqua-t-il, a servi de refuge à vo­
tre ancêtre David. Il y ramenait 
ses troupeaux des champs que vous 
voyez au-dessus de nous ou du 
puits dans la vallée, et quand il fut 
roi, il y revint encore chercher le 
repos et la santé. Les crèches sont 
restées comme elles étaient alors. 
Mieux vaut un lit sur le sol où il a 
dormi que dans la cour ou sur le 
chemin. Voici la bâtisse devant la 
grotte.”

Les voyageurs suivaient avec joie 
leur gardien; peu leur importait 
que l’humble asile eût servi autre­
fois d’étable. Ils n’éprouvèrent en 
y rentrant qu’un sentiment de cu­
riosité bien naturelle puisqu’ils y 
retrouvaient le souvenir de leur an­
cêtre. Le bâtiment était bas et 
étroit; peu détaché du roc auquel 
il aliénait par derrière, il n’avait 
pas de fenêtres, mais seulement 
une lourde porte badigeonnée à 
l’ocre.

Le loquet de bois qui lu fermait

fut tiré et les voyageurs entrèrent. 
Cette première partie ne servait 
qu’à fermer l'entrée de la grottü 
longue dune quarantaine île pieds, 
haute de neuf à dix. large de douze 
à quinze. La lumière, qui entrait 
par l’ouverture, éclairait un sol iné­
gal, des las de grains et de four­
rage. des vases de terre, des usten­
siles de ménage au centre de lu piè­
ce.

De chaque côté étaient des crè­
ches assez basses pour les mou­
tons et formées de pierres cimi n- 
tées.

Lt poussière et la balle d’avoine 
jaunissaient le sol, remplissaient
les ftmtes et les creux, rei[{forçaient
les tenies d’araignées qui pendaient
de la voûte.

A part cela, le lieu ét.lit propre
et. à première vue, ausi»i confor-
tablet que n’ini porte quel réduit
du Khan.

“Elntrez, dit le guide. Ce que
vous voyez ici est pour les voya-
gcurs> tels que vous. I’renez ce
qu’il vous faut.’

Pu is à Marie •
“P.i.urrez-vous reposer i''i *
—I^e lieu e>t sanctifié. réjxmd ; t—

elle.
—Alors je vous laisse, 

paix soit avec vous.”
Et il s’éloigna.

Que U

CHAPITRE VII

L étoile
Ia* même soir, à la neuvième 

heure, le bruit et l'agitation cessè­
rent dans le camp et aux alentours.

Au même moment, chaque Isra­
elite se leva, et le visage tourné 
vers Jerusalem, croisa pieusement 
ses mains sur la poitrine et pria. 
C’était l’heure sainte, à laquelle 
Dieu présent dans les temples, 
agréait les sacrifices qui lui étaient 
offerts. L’adoration terminée, le 
bruit recommença, chacun prépara 
son repas ou se coucha cl seulement 
un peu plus tard les lumières s <— 
teignirent; ce fut le silence et le 
sommeil.

Vers minuit, du toit, une voix 
cria :

“Quelle est cette lumière dans 
le ciel ? Réveillez-vous, frères, ré­
veillez-vous et regardez.”

Les gens à moitié endormis sur 
la terrasse se réveillèrent et se le­
vèrent. de même ceux qui étaient 
dans la cour, et ceux qui étaient 
dans les maisons et bientôt tous lu­
rent debout regardant le ciel.

Et ils aperçurent comme un flot 
de lumière jaillissant à une hau­
teur incommensurable bien au delà 
des étoiles les plus proches et qui 
s’épandait sur la terre, point bril­
lant à son origine, océan à son épa­
nouissement, dont la splendeur 
éclairait les ténèbres de la nuit.

L’apparliton semblait planer 
au-dessus de la montagne la plus 
voisine, au sud-est de la ville, met­
tant comme une pâle couronne au­
tout du sommet. Le Khan lui-mê­
me était comme illuminé et chacun 
sur le toit pouvait distinguer le vi­
sage émerveillé de ses compa­
gnons.

Et comme le phénomène ne ces­
sait pas, la première surprise se 
changea bientôt en crainte, les ti­
mides tremblèrent et les plus har­
dis baissèrent la voix.

“Avez-vous jamais vu quelque 
chose de semblable ? demanda 
quelqu’un.

—C’est sur cette montagne, di­
sait-on, et pourtant je n'ai jamais 
rien vu de pareil.

—Peut être une étoile qui tombe,
—Une étoile qui tombe s’éteint.
—Je sais le que c’est, cria une 

voix pleine d’assurance, les pâtres 
ont dû voir un lion et ont allumé 
des feux pour l’éloigner du trou­
peau.

—Ce doit être cela. Les trou­
peaux paissaient aujourd’hui de ce 
côté.

—Ah non, reprit un autre, au­
rait-on mis le feu à tous les bois de 
Judée que les flammes ne jette­
raient pus une lueur aussi vive.”

Le silence se fit, mais tout à 
coup un Juif s’écria :

“Frères, ce que nous voyons, 
c’est l’échelle que notre père Ja­
cob vit en songe. Béni soit le Sei­
gneur Dieu de nos pères !’

a suivre
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VIII
Apr< s le soleil de In Côte «l'A- 

ïur, voici le grand port de France, 
Marseille, avec son vent presque 
glacial de décembre. '

De mon séjour relativement court 
lans cotte ville, je n’évoqucnii 
qu’une conversation entendue un 
soir au comité du parti communis­
te. F.lel a son imo >rtanee, car elle 
montre pour quel gouvernement 
travaillent li*3 communistes fron­
çais, comme, d’ailleurs, ceux de 
tous les pays.

—Eh bien ! ces types ? demande 
le secrétaire du comité à un jeune 
homme «i lunettes.

—Les deux Russes-blancs ?... 
f)h ! ils ont donné des renseigne­
ments fort intérersanta sur l’armée 
de Yougoslavie et sur. . . d'autres 
choses encore. Si bien que j'ai 
reçu l'ordre de le.; conduire à Pa­
ris. d’où Je suis revenu la semaine 
passée.

Et avec un clin d’oeil significatif:
—Ils étaient bien payés, ces ty­

pes. Mille balles à chacun sans 
compter les dépenses à Paris, qui 
n’étaient pas maigres . . . C’cs^ moi 
cjui leur ai remis les billets de mille.

—Mais leurs renseignements 
sont-ils exacts ?

—Je ne sais pas, on m’a dit à Pa­
ris que oui . . . En tout cas Moscou 
paye !

—Et ça va continuer ?
—Oh ! non, car Henriette Gautier 

ma écrit de couper les ponts . . . 
Moscou pense qu’on ne tirera d’eux 
plus rien d’intéressant. . .

Et avec un haussement d’épaules:
—On en trouvera d’autres. Ce 

ne sera pas difficile, puisqu’on 
paye. Les crédits moscovites sont 
larges !

—Mais c’est honteux, tout de 
même ! s’écrie un des jeunes com­
munistes présents. Quelles moeurs !

—Eh bien ! mon vieux, que veux- 
tu que nous fassions ? demande sé­
vèrement le secrétaire. L’année 
rouge a besoin de renseignements 
sur les armées des capitalistes, des 
capitalistes français aussi . . . 
N'est-ce pas notre devoir d’aider 
Moscou à réunir ces données ?

—Bien entendu, et ce n’est pas à 
nous que je le reproche, proteste 
le jeune communiste. C’est à ces 
Russes-blancs qui se vendent. Le? 
sales types tout de même !

—Des types pareils se trouvent 
partout. L’essentiel est de tirer 
d’eux le plus de renseignements 
possible et de n’être pas roulés par 
eux !

S’étonneru-t-on qu’aucun des 
communistes présents, moi non 
plus d’ailleurs, n’ait trouvé révol­
tant de voir un parti politique 
français favoriser l’espionnage d’un 
gouvernement étranger au détri­
ment de la France ? Ou de voir le 
Komintem organiser à l’étranger 
un service de renseignements pour 
l’armée soviétique ? Pour tout 
communiste il est clair que le Ko- 
mintem et le gouvernement rouge 
ne font qu’un; ce sont deux visages 
d’un n ôme organisme. Au surplus, 
pour tout vrai communiste, quoi 
soit russe ou étranger, c’cst PU. R. 
S S. qui est sa patrie. Si l’on se 
.n -t à ce point de vue, toute action 

«.‘ommunistes étrangers en fa­
veur do PU. R. S. S. devient logi­
que. Malheureusement, cette cho­
se. pourtant si simple beaucoup ae 
naïfs ne veulent pas la compren­
dre !

Et puis un tout petit renseigne­
ment. Cette Henriette Gautier (1) 
qui transmettait les ordres de Pa­
ris était une communiste de la ré­
daction do l'IItimanié. En 19'dd, 
elle faisait de la propagande dans 
le milieu des ouvriers étrangers 
qui travaillent en France. Nous 
Pavons vu, elle organisait aussi 
l’espionnage soviétique. Ce n'é­
tait pas non plus un secret pour 
nous que le journal communiste

*1) Henriette Cauticr, Calvièra, Du- 
»uit et Julta, comme aussi Karjansky, 
directeur du Journal soviétique "Le Mes­
sager de Pans", sont les vrais noms de 
ces propagandistes ccmnr.unistes. A 
l'avenir. Je mentionnerai pour les per- 
sonnages d'une certaine importance si 
Je leur donne leur vrai nom. Proven 
encore une fois Je lecteur que les au- 
U«j personnages, surtout ceux que J'ai 
rencontrés en II. R S. S portent, pour 
des rai »ns très compréhensibles, un 
nom d'emprunt. Comme, ti h «cuis, 
t»*ur les mêmes nv>tlfs. le nom de quel­
ques endroits de l'U. R. S. S. où J'.U 
rvissé.
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parisien ne s’occupait pas unique­
ment de rédiger ses articles.

—Et alors, parts-tu bientôt pour 
la Russie ? me demande Duprat, 
qui dirigeait à Marseille le travail 
de la propaande parmi les ouvriers 
étrangers. Nous sortions ensemble 
de la réunion «lu comité du parti, 
qui se cachait ici sous la dénomi­
nation : “l’association fraternelle 
des locataires.”

—Oui, très bientôt ... A la fin 
du mois, probablement.

—Eh bien ! bon voyage, cama­
rade . . . Et reviens en France con­
tinuer le travail quand tu auras 
appris en U. R. S. S. ce qu'est un 
bon communiste !

.... J’ai appris beaucoup de cho­
ses en Russie soviétique et me voici 
de nouveau en Occident . . . Seul >- 
ment, c’est pour combattre le bol­
chevisme !

Enfin arriva le Jour tant attendu

s'habitue pas à la vie de la campa­
gne russe.

Se.- craintes, hélas ! seront pro­
bablement Justifiées. Voici un jeu­
ne homme, cosaque à douze ans 
quand, avec l’armée du général 
Vrangel, il a quitté la Russie. 11 en 
a dix-huit maintenant et toute su 
famille le rappelle dans son villa­
ge sur le Don. Que peut-il faire tout 
seul à l’étranger ? Un troisième, 
véritable “blanc” celui-là, a fait la 
guerre contre les bolcheviks et n’a 
pas beaucoup d’illusions. . . . Mais 
il a laissé sa femme et deux enfants 
à Moscou. Il ne sait ce qui l'attend 
là-bas, mais il veut être à côté d'eux 
pour les protéger. Et encore beau­
coup d'autres . . . Chacun repré­
sente une poignante tragédie nee 
de la révolution.

Le jour du départ tant désiré . . . 
Mais je suis affreusement triste. 
Ce matin même une terrible nnu-

Je me retourne. Tiens, c’est Du­
prat !...

-Que c’est aimable, camarade, 
de venir me dire au revoir !

—Chut ! pas un mot. On nous 
surveille !... Nous allons organi­
ser une petite démonstration pour 
l’U. R. S. S. au moment du départ. 
Tâche de faire chanter l”Tnterna- 
tionale” par le:; Russes du paque­
bot. Voir; ne risquez rien, puisque 
vous partez . . .

Et sans attendre une réponse il 
me serre fortement la main et dis­
parait dans la foule.

Les marchandises pour le Pir»;e 
et Constantinople et les ports de 
l’U. R. S. S. sont enfin embarquées, 
les bagages et les passagers aussi. 
Un coup de sifflet strident et ma­
jestueusement notre “Tadla” se dé­
tache du quai Juliette.

Sur l’embarcadère, qui fuit de­
vant nos yeux, un mouvement con-
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du départ. Le “Quai Juliette’’ 
d’où partent les paquebots pour les 
lointains ports du monde est au­
jourd’hui, 31 décembre 1926. cou­
vert de monde. Pas beaucoup de 
Français, mais de nombreux Rus­
ses qui, amnistiés par le g»»uverne- 
ment soviétique retournent au pays 
sur le “Tadl.i’, ancien bateau alle­
mand devenu paquebot de la com­
pagnie “Paquet’’, que reiie Mar­
seille aux ports de la mer Noire. 
Voici un ancien soldat russe qui 
quitte Marseille avec sa femme, 
une Française, et ses quatre en­
fants tous nés en France. Membre, 
comme moi, du corps expédition­
naire russe, il a quitté la Russie en 
1916 et, pas plus que moi, n’a été 
témoin de la révolution. Heureux 
de retrouver son village des envi­
rons de Moscou, il craint un peu 
que sa femme, une Parisienne, ne

9 Vous retournez dans cet enfer?

velle m’est parvenue de Russie. Ma 
pauvre mère qui m’attendait est 
morte. . . “Suite naturelle des pri­
vations du temps de la guerre ci­
vile”, m’annonce la lettre de Mos­
cou.

Chère maman, je ne te reverrai 
pas, tu ne connaîtras ni ma femme, 
ni mon petit Alexandre que tu as 
si ardemment désiré voir !... Te 
voilà partie pour un meilleur mon­
de, si ce meilleur monde existe . . . 
L’heure approche. Lentement 
bruit le grand rebec du “Tadla’’ ., .

. . . Ses puissantes machines sont 
prêtes. Encore une demi-heure et 
adieu la France, adieu Marseille !

IX
Quelqu’un me heurte dans la fou­

le qui stationne devant le paqueb»)t.

fus de la foule. Se bat-on ? Ou 
sont-ce les policiers qui arrêtent 
un homme ?

—Vivent les Soviets, vive la ré­
volution sociale ! entendions-nous 
crier.

C’est Duprat et les camarades 
qui manifestent. Timidement, 
nous chantons 1“ Internationale” 
qui se perd dans le grognement des 
machines et les éoups de sifflet de 
notre “Tadla”.

Le quai, l’immense port, tout se 
rapetisse et disparait peu à peu 
dans la brume. Voici, à notre droi­
te sur les roches, le château d’If, 
célèbre par le “Comte de Monte- 
Cristo”, rêve fiévreux de ma loin­
taine enfance. Et bientôt, la haute 
mer, route vers une nouvelle vie 
dans ma patrie.

Adieu, belle France où j’ai passé

La nuit . .. La nu*r r : 
me un miroir, l’air, i n*
janvier, est limpi !.> i- 
le ciel des miilifi , 1
pleine lune entour. 1
d&ntelés jette . 
sa lumière mystéri.ui 

Nous traversons le < «■
I

presque en face, n. 
lumières électrique: \r , lt / . i 
modes étoiles qui r ,! 
d’elles. Merveilleux : r\v > ' 1 

Une voix cha ld( 
ment sur le pont du r

Viens, le soir d sc 
Et l’heure est clw

Et douce a
compagne la voix.(et et ,.* 
le chauffeur Berna Lit ,iu, ,s. reJ 
pose à sa façon de son c tra\ ul à 
fond do cale. 11 adore !.. „. que
lui qui en jouait 
chaufferie . . .

—Encore deux 'Cm u r et nous 
voilà au pays du ,i> ,i. dj ..e 
à un groupe di
mes d’équipage qui n ’entourent 
sur le pont.

—Pays du socialisme vou.s vou­
lez rire ! s’écria Fr nçois |e 
steward de troisième Voilà
cinq fois que je fai M eille-No- 
vorosisk . . . Pauvre j.ny-, pauvres 
ouvriers !

—Mais voyou . !
—Ah non, ne

communisme ! ... Ri y plutôt 
quand vous y serez, le. rr r. blés
habits des ouvriers du rt, à Bn- 
toum et à Novorosi k t bien::* 
gagnent, je l’ignore, je sais 
qu’ils ne mangent p. . v.lontél 

—Tu exagères un p vieux, 
interrompt le matelot ! 
qui, je le sais, est mer !• du parti 
communiste frai 
n’est pas encore là-b. 
mais enfin, tout le morvU n’est p.is 
si mal habillé . . .

—Oui, les commun es comme 
toi et les agents du ('» 1 I’. np 1 te 
avec véhémence Fran. Ceux-ia
ont do i’arg tnt • 
auto. De v r
Mais les ouvriers ? Ah non alors ! 
Pauvre socialisme '

Et, furieux. Il qn " le pont 
pour la cuisine où. ent, un
bon verre de vin fi'.ü p; s’ra 
sa colère.

—Eh bien ! Pierre. > i penses- 
tu ? demandai-je. T qui as été 
•n Russie et qui «■
Réponds-moi, camun

—Certes, on no co: lit pas le
socialisme en quelque : «1 
Tout n'est pas parfait, « F R S. 
S. répond-il, en ralhi a pipe.
Mais il exagère beau <'■ acre 
François. D’ailleur 
content parce quo. 
voyage, il a été at*' t 
sisk par la G. P. U 11 ' l'h 
parfums en cachetto 
du port. Un contn 

En ce moment,
avec Pierre. C’est ! • !|P P':S
tard que j'ai compris " m aV!:t
raison ce “sacré Fr
Quant à la control
mon ami Malin ! N
toi-mème hier combi n 11 arrrrui
en Russie de la mat * ^ *
lement cachée dans L
du paquebot? D’ai!!''
moi un marin qui no P:|S ^ {
oontrebqpde. surtout
des pays aussi dép un 1 •
que la Russie ?... La
tait, et aussi la voix j ii chantait.

Reviens pour apa ser nv.n coeur
Battant à se briser !

Sur les vagues ca de U Mé­
diterranée le “Tadl 
route ...

SOUVENIRS D’UN JOURNALISTE RUSSE
PAR

Nicolas Belina-Podgaetsky
ILLUSTRATIONS DE ROBERT LA PALME

Copyright N. Beltna-Podgaeteky 
p/m. Bonne Preate, Averbode □ □□ Rr prod action aatorUée pmf

Société dos G«m de lettres
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Le canal de Conn* si etroj
qu’on craint que !<• i leJSic les bords. Dos
roches désolées, pn 1 "• ' )e
les boucs se promoi. nt iuis,
Pirée, la mer Egoe »"« girian J
les. Ici, tant do sol, 
pondant la grando g :c‘ " . gn. sous les croix de ce c..m« ère. En 
fin apparaît Const. ntiM'»ple et »
célèbr*. Com. -H’r
Loti, et son grand : ■mtq-n ^ ^
quartiers européens, >
Gala ta . • •

f à suivre
Dimtncfie, 15 i“,B l’4'
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tfipmcn historitfue du temps du poi Qpthup, ^^^ ^
1 ■*■ roj i^imorarK est en colère: "Vous avea tra­
hi ma confiance, instillé ma maison, attaqué 
mon Invité. Pour cela vous mériter la niorl!”

1
tvéi d'\nRor Wrack, venu pour épouser Mé- 

o/fre à ' aillant rcccasion de se venger. Il 
«r.iliord évader Mélodie avec le Jeune rapl- 

H( tor. Il tente ensuite de reprendre “l'épéc 
ni .nte” au Kol de la Mer.’1

_p___--------------77~~

VI

I I - V -
lundu furieux par l?s remarques de Vaillant, 
\ngor Wrack attaque férrrement sen Jeune 
tdversaire, moins fort que lui, et le force à
reculer — reculer —

Vaillant tombe de la galerie et. étourdi par 
sa chute. Il est facilement désarmé par ;• ** '!

Pendant qu'on soulève une lourde dalle, r* 
\ aillant est libéré de ses chaînes et on lui t
remet un poignard...

$

©

«

Rous lui. IA où pénètrent les eaux de la mer. 
. ses yeux s’accoutumant à la lumière verdAire 

de ces lieux, II aperçoit nn monstre hideux qui 
le fixe de ses petits yeux méchants*

i ne corde est attachée A sa 
biture de ruir et on le des- 

■ "il leiurmcnt dans la pro 
fonde citerne...

LE IU)I.prochaineI^t semaine©

P«lMCt -------_
VAL'ArsT AWTHU»

Q V.*UOlAyNCtLOtThAGNAR L-HCVtRtAMoRATo sé, u»Mja
D,hanche, 15 ju;n 194] L'Action Catholique — Québec Vol. V, No 24 —



Articles de revues

•JIl#

par Paul H. Nadeau, L.Scrrirai

1 N VOYAGK A I/IMKHIKI K l)KS 
KTOII.tS (A Trip m.suk* tiw SUirs), par 
Kugènc Sterne, Popular Astronomy, mai 
1941.

L'auteur nou> montre comment les as­
trophysiciens sont parvenus à peser le 
s^ieil et les étoiles, à nv surer leur tem­
pérature intérieure et celle de leur »ur- 
lace, à prendre leurs dimensions et à dé- 
tertniner leur comp>os;tion chimique, par 
'.a seule etude du point lumineux qui .;e 
forme au foyer des grands objectifs et 
par l'application des lois de la physique 
terrestre.

C'est ainsi qu’on a établi que le cen­
tre de notre soleil est gazeux, que la 
'ien.-ité de la matière y vaut 7fi fois celle 
de l’eau et que la température est voi­
sine de 20 millions de degrés centigra­
des. L’uuteur fait remarquer que ces 
mesures ne valent que si les lois de la 
physique sont les mêmes dans tout »’u- 
nivers. fl n'y a que la loi de la gravita­
tion qui soit vérifiée expérimentalement.

Cet article, qui a été écrit pour être 
lu a la radio, est à La portée de tout le 
mondé. Le profane n'aura aucune peine 

» suivre l'astronome dans s**s calculs, 
indi> que le jeune débutant dans l'élu­

de de la Physique trouvera résumées 
dans ce travail les notions claires qu'il 
cherche.

PSfct'l J^SCIF.Nt’F. FT RFVKI.AHON
Pmu lo-Scienoe a^vl Revelation i, pa* 

N. T. R >brovmkoff. Popular AstromJioy.
mai 1941.

Dans les numéros de d-écembre 1940 
• t de janvier 1941 de cette même revue, 
paraissait un article curieux dans lequel

jtei:r démontrait au moyen de preu­
ves asti'onomiques que la date de la vi- 
'iim de l'Apocalypse devait être fixée 
i l'an .195,

U-i position de quatre planètes (et il 
n'est pas sûr qu':l s'agisse bien de pla­
nètes». tcMe que donnée dans l'Apoca­
lypse. n'est pas assez precise, puisqu’elle 
]>oiit varier dans les limites assez va 'es 
«les constellations. Si l’auteur de la théo­
rie est parvenu à attirer l’attention, c'est 
qu'il a pris dans le texte de l’Apocalypse 
tout ce qui pouvait aider *a démonstra­
tion <»t qu'il a passé habilement par des­
sus les passages qui la mettaient en 
contradiction avec elle-même.

L'autrur donne à la suite une liste te* 
ou/rages consultés, au nombre de 18.

LE CINEMATHEQUE DE LA SOCIE­
TE ASTKONOMIQUI DF FR \N( K. Bul­
letin de la Société Astronomique de Fran­
ce. numéro de juin 1937.

Voici quelqués-un.» des films de 35 mm 
de cette collection.

lo L'activité astronomique internatio­
nale. Visite à l'Observatoire du Mont Ha­
milton et à l’Observatoire du Mont Wil­
son. Coulage, taille et transport du grand 
miroir de 5 mètres de diamètre (Ktats- 
Unis). IjC Planétarium de New-York. F/.c.

2o L’Eclipse de soleil du 19 juin 193<i 
filmée de l'Observatoire Flammarion d** 
Juvisy.

3o Voyage dans le éiel.
4o Un tour dans la Lune.
5o Le Système solaire (dessins ani­

mes!.
«o Les merveilles du Ciel (Path4).
7o Protubérances solaires filmées avec 

le curonographe (il. Lyot).
3o Déformation du Soleil couchant et 

nuages au ralenti et à l’accéléré. (M Le­
clerc». Ce film a été montré il y a quel­
que temps dans la province, grâce à la 
com >? m e France-FUfn.

9<> lies Merveilles de la Création 
(U F A ).

I.a revue “THE SKYH

A l’arrivée de chaque numéro de cet­
te revue populaire, on est tente de duo: 
Voilà le meilleur encore paru. La virile 
est qu'ils sont toux plus inteixvsaants les 
'jus que Icx autres.

l^s quatre principaux articles du nu­
méro de juin s<xit intitulés comme suit:

L'Observatoire de Yerkes (1897-1941»,
l^a Couleur dans le Ciel.
l^e triple Univers d’Andromède.
Comment se produisent les arcs-on- 

ciel.
Dans le premier article. Ma- W.-W. 

Morgan fait un bref historique dit célè­
bre observatoire américain qui possède 
la plus grande lunette (réfracteur) en
usage actuellement dans le monde. 
L’Obc ervatoire do Yerkes, dependant de 
TUniversité de Chicago, a maintenant 
une suceur- île dans l'Observatoire Mc- 
Donald. au Ti-xas. La direction unique 
en est as umée par le Dr Otto Struve, 
ssu d’une f miille d'astronomes célèbres 

on Europe depuis un siècle et demi.
Pourquoi le ciel est-il bleu? 1 étoile 

Antarès rouge? l’aurore Ixwéale verte? 
C’est â ces questions que répond Wil- 
lium-H. Barton, jnr, dans le deuxième 
article. Aucun effort pour suivre cette 
description merveilltni.se qui constitue 
le programme de ce mois au p.ancta- 
rium Hayden. C'est un plaisir p«»ur l’a­
mateur de belles choses.

On consultera aussi avec profit la pa­
ge des Observateurs, où sont donné* les 
«objets intéressants à observer au moyen 
de jumelles.

Pour .se procurer les numéros séparé­
ment ou pour s’abonner ($2.50 par an), 
on voudra bien s’adresser au depositaire 
M. Lauréat Ouellet.

L’atlas WEBB

On nous demande -ouvent où se pro­
curer un bon atlas céleste. Jusqu’ici nous 
rf«;/ions pas le choix. Il n’existait que 
l’Atlas Norton, d'ailleurs excellent, 
vendu pur Earstern Science Supply Co. 
P.O.B. 1414, Boston, ($5.f>0 environ).

Un nouvel atlas vient de paraître, l’a­
tlas W/bb. offrant plusieurs avantages 
s-ur le précédant. I-es nombres employés 
.«■ont ceux du catalogue de Messier; tou­
tes les étoiles visibles à l’oeil nu sont 
indiquées par leur lettre grecque; les 
étoiles les plus brillantes d’une constel­
lation sont réunies entre elles par les 
traits conventionnels: Les étoiles varia­
bles mises sous la surveillance de 
l'AAVSO y sont toutes indiqteV'S. de 
même que la magnitude des étoiles de

L'atlas se vend $4.00 clw/ \«r u 
B Wel>b, 9251. 173rd Su. ,
N.Y., E.U.A.

U SOLEIL
Le soleil recommence à d ...........

ressaut à l’observation : .
IX'ux forts groupes de t 
lasser ai* "véridien centra' 
ei un a u u s’annonçait p» u, lft J!1 IL CV délier sembé. f!, I(°;:
situe dans l’hémisphère n , x 
talion précédente, c’éta.t x ' 
taches sans importance.

LES TAUDIS

mais dans l'honnéle moyen»' i*
vent le record, l'extra.» I 
des Etats-Unis que nous ent g
nouvelles les plus invr.», | ,
plus extravagantes.

Les citoyens dr- I • 
rien à demi.

Nous possédons chez m 
malheureusement. Ce so- 
moyens, des taudis 
peut dire.

Mais les Etats-Unis ; , 
taudis les plus effroy.d 
world ’’.

de

ne font

taudis, 
taudq 

si l'on

‘dent leg 
■ ' »« the

Tous ceux qui ont vu Ch Chaplin 
l’immortel Chariot, dans U> Kid se 
souviennent de son taud i<- h 
tiére suspendue au plafond iai ser. it 
do biberon à son jeune f ot .<■, de i 
couverture en loques d; i ; ii-;:.. ji 
drapait noblement en p. • ;) tête 
dans le trou que l’usure pratiqué 
au milieu de sa robe de r;)ro.
visée, de l'invraisembl n«* bk-
ment fait de caisses et de ; in­
ches vermoulues.

Mais Chariot n’avait exagéré,
D:.ns la banlieue de N -Y <, une 
quantité incroyable de m hr n-
lantes, soidides, déerépin qu mena­
cent de s’écrouler d’un nv nent à l'au­
tre. abritent, si l’on peut l:re. me oo- 
pulation misérable, dont les h rts lo­
queteux s’harmonisent îoment
avec le décor.

Nombre de pièces ne p i**nt aucu­
ne ouverture et servent d' a des 
familles entières. Le manqu i'.iiretde 
lumière provoque chez les •nfmts de
terribles maladies des ms.

La réplique ne s'est pas fait attendre 
li i (temps. Le présent article démontre 

i igi.-dri.K-rr mt la fnu:-'.-'.?: de cette n- 
tei pr« ‘.atiofi -du Livie Jaint. L’auieifr 
voue que la théorie est fascinante à 

première vue. mais qu'ell^ ne peut sup­
porter la moindre CTitK«>e

□□□HISTOIRE DE L’ANTIQUITÉ

7—Les Urees par M. PATRICE Bl ET 
d'après les dessins et recons­
titutions de M. Goichon.
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OŒrl

que I rntiiSM rninhnUnit aux Th^rmoiir- 
lr., la llullr prrxp iliriRpaK vi*rx lu Cirèrr: *ur- 
prlxr par unr Irmpgli" épouvantable, rllr puvrMI 
i|NUiitètu <1 e \aiv,<>.iiiv, d'hnmmr* rl «le rirhrK-r» et 
-r trouva. upr«-a avoir oonlonrné Ir rap dr Mnvné- 
xi«. vu vuv dv la floltr de» Clrvr» qui mnutllatl 
dans »«•< vaux d* Art^misiuni. Bien qae rnmn»«e«> 
• » inajvtira parllv de «aisseaux fournla par Albu­
m's, I'armf'- nrv.lr drs tirrra, nous Ir rnimnandr- 
iiiciiI du ■ipartiate Knryblade rlail rn proie nus 
dtssvntlmrnls rl aux Indcrlsiona dr ses rnmman- 
durits. A la « ur des forres rnnsldrrnhlrs dr »>n- 
l»*ml, r h ai’un songea à sr rrl'rrr ver* la Urrrr rl 
l'on dtil soudoyer 1rs rtirfs pour «|u'lls reslassC'it

. fa .« à l’ennemi, tinfln^ les drers ntUMsErrat, > 
romhal «.ma liois Jattra, renr ti plus hrerlMp enco­
re «»r «m orane qm semait la lerreur, le- errfes 
lorrnl Immenses et l'avttrl-te re«tx ans HrlN»tie«. 
r’e-t alors qn'tls aonrlr-nl qne les Ttiee--o-« t-a 
axaient et^ forcées, ils résolurent anssHUt de nr-- 
lejjer les cotes de la firère et vinrent modiller dai « 
li» eau* de Salantine.

Catfiolique — Québec

, le. Thermapvlea. te. I.ar* ‘ , “a
en rho.ide et en Boil, ■ • *‘ 
reprndant quo Xercès r 

Ihènes. I.ea reloponii' »■ " ’ 1|„nnanl
derrière l'iathnie de t »r » ,
à rennrmi. TbèmUlorle rn sB(. |r«
la ses rompalrlnlrs de 'r r * l!i)mior.
us. et la ll«>lle fui r i -sem _ «r-
r bar eu saeeacealent Thesplr (|p pjrSlf.
d Athene, eepend.nl q»e Ici. ^ n|r.
t'halère. Itevanl le. 1 , , d #«
rie fnlle des aillés, II» in (| ((f df,
ktne pont dérider le rorn i , val»*
tait adossée à lile de «
mm da »pp«y4a• yens dn grand r„i qui dn (nnr-

irx rillait 1rs operations. ,r' , ,-,.rr«lr.
rntreehnqpèrent dan. une ■ |„grdr»t 
fènés par leur nombre e l|
. xraèsseau.. te. frr.e. ai «“» ...... ,
avaient prrdn la balo.llr et rr »
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M . \N \-MAK1A TAIOI.

en Toscane (Italie) 1* 
Anna-Maria (Gift- 

, , i domourer à Rome avec
, de six ans. Kn 178i\ 

, ,ico Taiifi. domosti- 
, Chi«i. Sans négliger 

«JUNO et do mère de fa­
une vie de pénitence et 

ai La conversion des pe­
tits souffrances morales 

; grandes sans oublier 
. bolicjues dont elle fut 

Vleva à un degré très 
ics mysticiues et dyns 
Elle mourut à Rome, 
fut béatifiée en 1920. 

do prophétie, elle pré- 
i ments dont plusieurs 

; lu'â présent. Enseve- 
•'•\o.s secrètes de la Sa­

fi. S Rites ces prophé- 
.mines pas tenu de 
Rome ne s’étant pas 
,1t sus) ont été *>u- 

. rasion du centenai- 
\oici quelques-unes: 
,nt le Concile du Va- 

qu’il aurait lieu et 
. rot (celui de l’infai- 
i serait proclamé uar 
t Dci FUius” fut an- 

li 18 juillet 1870. Elle 
to des sièges épisco- 
lui s'opposèrent a la 

i de l'Infaillibilité dn 
du Vatican.

On trouvera les réponses 
en page 8 -

1.—i onunent coinbaltrou>- nous 
le défaut naissant de la •‘prodiga­
lité*’ cher nos élèves ?

■J.—Que savez-vous de la •‘gram­
maire historique" ?

-nt

(suite de la page 3) 
et des Etats-Unis accourent chaque été 
dans la province i>our tenter le thon 
ou l'espadon qui navigue dans les 
eaux agitées du large. Ils se livrent a- 
lors à des luttes épiques qui dépassent 
toute la joie que peut donner la capture 
d’un saumon ou d’une truite de mer.

On en capture qui pè ent de 200 a 800 
livres. Le record de capture en 
Nouvelle-Ecosse est un thon de 8(i4 
Ibs. Maintes barges de pécheurs que 
nous avons vues dans les petits ports 
de la côte sont munis à l’avant d'une 
passerelle et d’un dispositif spécial qui 
favorise le harponnage de ces prises gi­
gantesques.

Quant aux paisibles pêcheurs de trui­
te et de saumon, ils sont l’objet d’un ré­

du P

Elle avait i
lu 
B

i prédit que peu de 
i.ncile, l'empereur de 

t la guerre à la Prusse, 
u lait et fait prisonnier 

t* ; i t tait grandement hu­
milie.. il: . . la France fut alors
\. ..< tt \ .u III fut capturé par 
le Ai!< _j Voici ce qu’elle prédi­
sait peur "La France tombera
après ott rre (de 1870) dans 
T;nv t.e sera délivrée de s?s

.U' id le Pape intervien-
m Roi chrétien’'. (Il

est à remarquer que saint Malachie par­
le lui aussi, dans ses prophéties, d'un 
roi de France. Il en donne même le 
nom: ‘‘Henri le bien-aimé”).

Elle avait prédit aussi que beaucoup 
de prêtres seraient mis à mort en Es­
pagne (on sait que 17.000 prêtres furent 
martyrisés pcndmii la guerre civile). El­
le prédit qu'il en sera de même pour 
l’Italie et la France et que l'héroïsme de 
ces martyrs sera un puissant facteur 
dans la conversion des hérétiques".

Dieu seul connaît l’avenir et ce qu’il 
adviendra non seulement en Europe, 
mais aussi ici, en Amérique. Vivons no­
tre vie chrétienne et prions beaucoup 
pour les catholiques d’Europe (en nar- 
ticulier pour les chefs religieux, préires 
et religieux), obligés de vivre au milieu 
de difficultés toujours croissantes et ce 
vexations de toutes sortes.

Oncle ARTIIl K.
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[( .mille0,,,,e a Waterloo.
; •'«voir l.ftttu le* rrunftlens & Li(iiy. confia à Grouchy le soin de les surveiller,■ • il.» i i i.PMCiiK it i.it ro . coniut a oroueny msi»i op ttrm nui

r •> »v«c Hommes. La. iii*« anglaise, commandée par Wellington,
■ • » du mont Siiir.VJcim ;n a^ant d’une forêt; elle était aussi nombreuse que 

' .ui.niacc de la p» >it:un Lt maréchal Ney, i>ro(li/icu.\ d’h* •• ■ '
| y établir; é quatre heures nu soir, l’anné.- anglalae. acculée à la forêt, e 

(I brait iléj/i di i-
j u achever la vlriotre, 13u!c<v aniva sur la droite française avec 30.000 i*iu»-
I' m !• 'l'iclli t.injtc.i le maréchal Ney furent en'plo> *■' à eu i 'i.'

! < Uc, (i'iiiiu’lent n\cc tai.i de vigueur que les Prussiens, après avoir menaié
• «i «• furent leimC'CS i leur tcui. A sept heures du »olr. la victoire semblait

i! h'»'vu > plateau \»« .tihtflon était .iu lése-p...i Tout ......... .m «'•
'iroltc; C’est firouchy" s'étrit Napoléon. C'était Mlücher, Ulücher qui watt»

D

-, ,, «ss vi >ui% roi JVI» /WIRIHIV, OUI I •! 11 •
1 ''n > ' ' ,nite en de*astrt; rc'ilo la aardr impériale, commandée par Camhronne. sc
**'' i .u rr,, ir ' *’ re»><!ie it moviiut; ie ictt de l'armée n’etait plus qu'une cohue qui tour-.cores prussiens (lu Juin 1U15).
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gime tout spécial. Aucune rivière, auc m 
l».‘ n’est affermé ou loué à bad e: on 
|M*ut y pécher librement à condition de 
se conformer aux dispositions de la loi 
quant aux quantités, aux époques, etc. 
La table

Enfin, l’on peut trouver même duns 
des coins reculés de la province d'excel­
lentes hôtelleries où la table peut satis­
faire le plus capricieux. Nous avons 
connu, dans Margarce, une hôtellerie 
qui pourrait trouver chez nous des imi­
tateurs. Le menu, tout comme le service 
valait en tous points celui de nos meil­
leurs hôtels de la ville.

Partout, on rencontre une hospitalité 
digne de mention. les Acadiens ne s.mt 
pas les derniers a nous la témoigner.

Aimé DERAS PE.

3.—(’unini'-nt 
le PERIL?

personnifie -l-on

4. Î—A quelle époque fut intro­
duite en France la prière l’ANtili- 
us ?

5. —i onnalssea-vous l’origine de 
la superstition du “fer a cheval’’ 
comme porte-ehanec ?

h.—Que saves-vous 
de la foudre" ?

des "effets

AT S AI A)N DE PKI VIT KF
Monsieur.—Dans ce tableau, il y a ci* 

bien jolis tons.
Kiri.—Est-ce que c’est du thon à l’huik, 

papa?

Les Nazis ii‘mil eossi4 
«le |»rov«M|ii«*r rEgiisi*

Des bandes de jeunes fanatiques molestaient déjà les cardinaux et If"» 
évêques en 1ÎKJ5. — Aujourd'hui, les prêtres sont assassinés ou empri­
sonnes.

Si l’Eguse catholique est persécutée 
aujourd’hui en Allemagne, il ne faut pas 
croire que cet état de choses s’est pro­
duit subitement. Les provocations du ré­
gime nazi datent de longtemps. Déjà 
en 1935, des énergamènes demandaient 
à Munich l’assassinat du cardinal von 
Faulhaber : "Pendez-Je! Menez-le au 
poteau d’exécution!” vociféraient-ils 
avec rage. -

Si, à Québec, des harangues aussi for­
cenées étaient prononcées à l'endroit 
du cardinal Villeneuve ; si, à Montréal, 
fies paroles d’une telle irrévérence 
étaient décochées contre Mgr Charbon- 
neau. les orateurs seraient vite coffré*, 
car nous avons et nous garderons tou­
jours à l’égard de nos dignitaires ecclé­
siastiques le respect et la vénération 
qu'ils méritent. Mais, déjà en 1935, 'a 
police allemande recevait l'ordre de ne 
fias empêcher les manifestations anti­
cléricales. mais plutôt de protéger ceux 
qui y participaient.

Le 12 mai 1935, l’archevêque de Pa- 
derborn, Mgr Kaspar Klein, fit une vi­
site officielle à Hamm. Dès son arriviie, 
la Jeunesse hitlérieime le cribla d’inju­
res. Ces jeunes fanatiques voulurent 
l'empêcher de monter en voiture mais, 
cohone ils n’y arrivèrent pas, ils prirent 
l’automobile d’arsaut, crachant à l’in­
térieur et criant des blasphèmes. Ils 
tentèrent même de bousculer le véhicu­
lé. Des membres de la Jeunesse catholi­
que voulurent intervenir, mais ils fu­
rent roués de coups.

La bande de jeunes Nazis se dirigea 
ensuite vers la place de l’église et fit 
un tel tapage que les Catholiques durent 
abandonner la lecture de l’adresse qu'ils 
avaient préparée en l’honneur du prélat. 
Une fois que celui-ci eut pénétré dans 
l’église pour la cérémonie religieuse, la 
Jeunesse hitlérienne entonna des chants 
blasphématoires, lança des cailloux dans 
le*?, vitraux et ne cessa de marteler lew 
portes à coups de bâtons.

L’INCIDENT DE GIESING
Le 25 octobre 1936, le cardinal von 

Faulhaber. de Munich, rendit visite à la 
paroisse du Christ-Roi, dans le fau­
bourg munichois de Giesing. Une bm- 
de de Nazis bruyants l'accueil!it par des 
blasphèmes, des cris de dérision et des 
expressions vulgaires. Une fois que le 
cardinal eut pris place dans son auto, 
l'un des manifestants brisa une fenèt**e 
du véhicule d’un coup de poing, et les 
éclats de verre tombèrent à l’intérieur.

Cete brutalité qu’on déployait publi­
quement il y a cinq ou six ans ccntie

l'Eglise catholique et ses représentant', 
en Allemagne hitlérienne, n'a fait 
qu’augmenter. Hitler avait donné ins­
tructions a Ja jeunesse nazie de provo­
quer le clergé, de le maltraiter. La Jeu­
nesse hitlérienne a obéi à son maUre 
satanique, ce maître qui devait plus tat I 
la précipiter dans l'enfer d’une guen * 
meurtrière. Mais le Reich est n ie beau­
coup plus loin : aujourd'hui, l’Eglise ‘ - t 
la première victime du régime barbMC 
des Nazis. Les propagandistes de M. 
Goebbels ont beau prétendre que l’Etat 
respecte la religion, le Vatican disp > o 
de renseignements rûrs qui démontrent 
qae des centaines de prêtres et de reli­
gieux ont été assassines ou jetés dans les 
camps de concentration, où ils sont ex- 
po.'és aux tortures les plus cruelles. 
Ceux qui les surveillent ont été triés .->u:’ 
le volet. Ils ont été recrutés dans !n 
pègre, chez les récidivistes les plus en­
durcis des pénitenciers et chez les anor­
maux.

En face de cette persécution systéma­
tique de notre Eglise, non seulcnv nt 
devons-nous prier pour la victoire de 
armes britanniques, comme nous le de­
mande le cardinal Villeneuve, mai.-: no i 
avons aussi le devoir de combattre 
ceux qui ont juré d’abattre 1 Eglise d • 
Christ.

L'Action Catholique — Québec

---------------- **

UNIES DANS 
L’EFFORT 
DE GUERRE

"Je désire formuler l’espoir que nos 
deux grandes provinces, quelles que 
•ment les épreuves et les tribulations 
que nous réserve un avenir incertain, 
resteront toujours étroitement unie* 
dans leur aide à la Grande-Bietagne et 
dans une determination de plus en plus 
ferme d'en finir avec la doctrine totali­
taire et avec la domination brutale 
qu’elle représente. I<es provinces d’On­
tario et de Québec ont maintes choses en 
commun : une foi profonde et durable 
dans les principes de la démocratie, 
dans l’esprit de justice et de religion. 
Nous ne saurions trop nous appliquer a 
donner une direction, à multiplier les 
contributions, à faire régner l’union par 
l'exemple, si nous voulons remplir le 
rôle important qui nous incombe dans 
la poursuite efficace de l’effort gigan­
tesque de guerre auquel le Canada s est 
voué en tant que nation.” — (L’hon. 
Mitcholl-F. Hepbum, lettre à l'hon. A- 
dviard Godbout, 31 mars 1941.)
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C&piUlao! Cap Ma I 

ne! Un larde-tôlc 

»** «llrlue ver\ nuns

Puits prisonn.rr* par un é- 

t^up.ign d'espions et de 
roluimards, à bord d'uni 
invstéricux navire, Jean* 
not et Jules K'dritappent du 
rarhot par une bauthe 
d'air, lis réussissent éta­
lement à envoyer des “si­
gnaux de fumée'' aux pus 
tes de la cote en utilisant 
la couverture d'une cba 
loupe...

LYMAN YOUNG

Oui. c'est bien 
un garde 
eùte.

il avance ra 
pldement 
hépethons-
n..iis

minute
savent

tend

Sortez le canon d'a- 
vant... Tout le monde 
X son poste... Visez le 
garde-rôte et tirer.

Une idee... Cette 
corde nous •ervlra 
J’espère que nous 
réussirons.„

Jules, ces ennemis 
sont dangereux... Il 
doit y avoir moyen 
de faire quelque 
chose... la* temps 
presse...

( Ne bougez pas ou nous 
tirons sur vous... Nous 
sommes arrivés les pre 
miers.

—I*e garde-côte ar­
rive... On descend 
une chaloupe.„ Tout 
va bien... Nous som­
mes sauvés.-

M

1
C’est presque un 
miracle que vous 
venez d'accomplir, 
mes amis... Vous a 
vez pris les espions 
en vous servant de 
leurs armes.

Et pourtant, mon capitaine, 
nous ne savions pas comment 
nous servir de ce canon, mais 
nous ne l'avons pas laissé voir

La semaine 
prochaine

- •• ÿ» •, 4

c^__

Dimanche 15 juin ,94*

CogrM^jj^King f-ature» Syndicate. nghts reserv
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